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1-AVANT DE PARTIR

Bxp1ieation.-ý-R8marques préliminalres.-Position -géo-

ý raphîque dirlac Long.ce-Une bonne idée.-La toison d'or
uatre braves.-Le premier hivèrnement.-Le partage des

propriétés;-Un, e ýbelle' vacance-La moisson. -La dernière
visîte.-La clairière.- Honneur au dëvouement.-ý-Un jarret

41"acie' Une excursîo.' au lae Archambault.-Pne ins-
«iption.--ýýUm» muse agreste.-Une invitafion hatmonîeu-,

,%eý- La réponse.

Ste-Thérèse. dimanche î maî 1882.
MONSI ËUR LE REDACTBUR 1w 9 NORDD

Vousavez ewrepris »tis vos lecteurs le savent)
dé.. faire -de votre journal, lepionnier de la.vallée
'de.P.OttaWa, l'écho,ý des intérêts d ti Nord e te l'a
vocat: de la grande cause. de la coýioiiisatiori-,-

C,','est-.Pourquoi appreËant parti -1-
-le 8'mai,ýen compagrn.ie. de M-4- Ili
pour aller. -visiter ta -colonie du lac, Long. de, suite



VOYAGE AU LAC LONG

vous avez exprimé le désir que je vous envoyasse
quelques correspondances sur cette partie ,du
pays. sur tes qtiaiités de son sol, sur les avantages
qu'il offre à de nouveaux établissements. En
vérité, malgre mon peu de compétence en cette
matière, je n'ai pas cru devoir refuser à l'œuvre
patriotique à laquelle vous vous dévouez, dans
la faible mesure de mes forces, ma part de ser-
vice et de renseignuement. ne serait-ce qu'une
goutte d'eau à la rivière. Attendez-vous donc
à recevoir d'étape en étape, comme le Ib rald. des
voyageers au Pôl e-Norde cmpte-rendu 4e ns
awe0tores et de nies observti.oas<

Mais où se trouve le lac Long ? Qui a com-
mencé l'établissement du lac Long? Dans quel
but ont été colonisés les bords du lac Long ? Je
répondrai par quelques remarques préliminaires
à ees diverses questions ; et mes correspondances,
datées des hautes latitudes, n'en seront que plus
in telligibles et se trouveront déchargées d'autant.

Le lac Long est situé sur la rivière Nation,
dans le, canton de Preston, à 36 milles au No-d
de Papineauville, et à 20 milles ýenviron au
sud du lac Nominingue. Voulez- vous avoir dee
indications plus précises ? Tout près du lac
Long se croise à angle droit, le quarante-
sixième dégré de latitude et le soixante-quinsie-
me dégré de, longitude, méridien Greenwich.
Après cette dernière information, je vous entends
vous écrier : « Voici qui est clair, j'y suis, c'es
juste 13 lieues à l'Ouest de Ste-Agathe. Î

M. l'abbé Thérien est chapelain.des Frères ide
la Charité, à Montréal, et il a sous ses soins spiri.
tuels cette nombreuse famille d'enfants gdtés
que la cour de police ou le Recorder envoie,
pour leur éducation et leur amendement, au
sellége de la Réforme. En bon père, il .aime ses
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enfants, quelqu'ils soient, et il s'intéresse à leur
sort futur. Il a pensé à fonder dans leur in
térêt. sur des terres nouvelles, une colonie où il
digerait ceux d'entre eux qui 'montreraient des
goûts et des dispositions pour l'agricultire. Au
sortir des ma ns de leurs dévoués professeurs;.ees
jenes gens seraient'éloignés du danger deis villes
et pourraient continuer à cultiver;en même temps
que les légunes etj les céréales, leurs bonnes
résolutions et les pratiques de la vie chrétienne-

L'idée était magnifique. Pour la réaliser,
dans l'été de 1880, M. Thérien, comme autrefois
Christophe Colomb, partit à la recherche
d'un nouveau *monde. Le ,jour du départ ne
pouvait être mieux choisi, c'était le 26 juillet,
fête de la bonne'sainte Anne, patronne de la pro-
vince de Québec. Le découvreur prit le chemin
de fgr Q. M O. et O. à Hochelaga, mit pied à terre
à Papineauville, se rendit en stage à Hartwell, et
tournant vers l'est, après avoir traversé la Nou-
velle-Belgique, il poussa jusqu'aui lac Rond,
autrement dit Lac des Sables, dans le canton
d'Addington : il n'y trouva pas la toison d'or.
Revenu à Hartwell, il se fit conduire au grand
lac Barrière, le traversa en canot, fit à pied un
portage de cinq milles, et enfin arriva sur les
rives enchanteresses du lac Long. Là, tout luiplut : le sol, les arbres, l'eau, les iles, le paysage.
Il résolut d'y fixer sa tente et d'en faire le
lieu de son séjour.

Le 28 septembre. M. Thérien a!la installer sur
ses terres les quatre premiers colons. Les noms
de ces- courageux jeunes gens appatiennent à
l'histoire de la colonisation. ce sont MX. C. et D.
Gagnon, C. Bélisle, J. Aulet ; ce dernier était
un. élève de la Réforme, brave jeune homme
tout-à-fait. Ils apportaient avec eux un bagage
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considérabl : d' 3Laches. des ustensiles de cui-
sine, deux quarts de lard, quatre quarts de farine,
etc., La première nit ils duren' coucher. sur les
bords du lac Barrière,à la belle étoile,n'ayant sous
eux q 'un lit de branches de sapin; le soir suivant,
arrivés au lac Lorg, ils trouvèrent un abri dans
un vieux chantier abandonné depuis longtemps;
ils furent heureux de l'habiter jusqu'à ce qu'ils en
eussent construit un neuf avec de grosses -pièces
en queue d'aronde. Après huit jours le mission-
naire les quitta pleins d'espérance et de courage.

L'hiver passa gaimreat. Tout ' jour le bruit,
de la hache retentissait, ils abattirent dix arpents
de forêt; le soir, le violon résonnait. Plus
d'une fois ils lirent gambader et sauter les
hommes d'un chantier voisin ; la salle de danse
n'était pas très élevée, les têtes menaçaient de pas-
ser à travers la couverture. Au printemps ils
firent du sucre en quantité L'un d'entre eux D.
Gagnon, étant rappelé dans sa famille par des
circonstances incontrôlables, les trois autres com-
gnons se trouvèrent à avoir assez de sirop pour
acheter sa part d'ouvrage.

Le 9 mai 1881. M. Thérien visita son établisse-
ment; il y transporta de jeunes arbres fruiti¢rs et
des plants de vigne, mêlant ainsi l'agréable à l'u-
tile. Jusque là.la coloniecomme dans les premiers
temps du christianisme, avait travaillé en com-
mun ; le seigneur du canton fit le partage de ses
domaines et assigna à chacun son lot sans rentes
ni redevances.

Il y retourna le 4 juillet, amenant avec lui
des ouvriers de St-André Avellin, pour construire
la première maisou de , ces parages ; elle a 20
pieds sur 17; elle sert en même temps de rési-
dence et de chapelle. C'est le 1 9juillet que Jésus
Eucharistie prenait solenuellement possession
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des rivages du Lac Long; la première messe y
fut dite en présence de cinq ou six assistants,
M. Thérien passa une partie des vacances à ex-
plorer les lieux circonvoisins, à pousser avec son
canot d'écorce des pointes dans toutes les direc

etions de l'intérieur, à faire la chasse et la pêche
en compagnie de quelques jeunes étudiants de
Montréal.

Cependant les colons agrandissaient le désert.,
brû aient les abattis, semaient et moissonnaient.
Ils eurent une jolie récolte de patates mt de navets.
L'avoine vint à pleine terre. et les souches aux
têtes noirâtres disparurent complètement au- mi-
lieu de cette mer de verdure. Le cheval qui
est arrivé ce printemps a trouvé dans le gre-
nier plus de soixante minots de grain à son
adresse.

Enfin lé 10 octobre, dernière visite de M. Thé-
rien au lac, Long. Il y porta de nouvelles planta-
tions et y conduisit un nouveau colon, W. Duro-
cher, un autre de ses enfants.

Pendant l'hiver qui vient de s'écouler, nos qua-
tre Jean Rivards, travaillant chacun sur sa terre,
ont abattu pas moins de 20 arpents de -bois,ce qui
fait au milieu de la forêt, en réunissant tous les
d4serts, une belle clairière de trente arpents. Ils
se préparent à faire d'abondantes semailles qui
leur rapporteront des centaines de minots de
grain et des centaines de piastres de proâit.

Voilà ce qu'en moins de deux ans ont produit
le dévouement, le courage et l'énergie; le fonda.
teur de cette colonie n'a épargné ni ses voyages,
ni ses peines, ni sa bourse : il a dépensé dans
cet établissement près de onze cents dollars de
sòn argent.personnel. Dieu bénit les sueurs du
travail et la pureté des intentions. Il faut espérer
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qu'une telle somme de fatigues et de sacrifices
ne -sera pas perdu pour la religion et la patrie.

Si-M. l'abbé A. Thérien a du courage dans l'es-
prit, de la force dans la volonté, il a aussi d'-
nerf dans le jarret. Il n'est ps facile de le suivre
à -travers C., rochers et les bo. souffus. Je l'ai
tenté une fois. jamais je ne l' hiblierai.

C'était dans les derniers jours du mois d'août
1869. Nous poussâmes ensemble une expédition
de vacance jusqu'au lac Archambeault. Qaas
ce temps-là, on ne parlait pas de St-Donat, la
dernière maison c1e ce côté se trouvait aui.lac
Sarrasin, aujourd'hui Ste-Lucie; nous dûmes.
sur l'espace de plusie rs lieues, nous fraver
une route à travers les branches de la fo-
rêt épaisse. 'Nous passâmes trois jours sur les
bords du grand lac à faire la guerre au: habi-
tants des bois, des airs et des ondes. -I nous prit
fantaisie de gravir la cime de la plus baute mon-
tagne, et là de grimper au sommet de Pépinette
la plus élevée; au dire de mon compagnon qui
est fort en géométrie, elle portait bien sa tête or-
gueilleuse à soixante piçds au-dessusdû sol; à la
base, un homme n'anrait pu l'ernbrasser; au
sommet elle était fluette comne 'lep
gnet d'un enfant; perchés sur les derires
branches, en regardant en bas, à peine VQOns
nous au pied de l'arbre nos bottesiprosses comme
des oufs de corneille. De cet obser-vtoire1ù8s
apercevions tout'autour de nous"les monages
couhées les unes à côté des autres comFae4
mflons de foi, et dans le leintain à flaided'tiÙe
lunette; nous distinfGaions 1'les chanrps cultivés
de SNTéiêmnet d Monitréat:

Trois jours apres fnott'e départ ces:lieux sei-
la~ furent visités par& To Laiis Archail-
be ult, alors ministre de l'agriculture dans le
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c--fabinet Quimet, accompagné de M. le cure Pré-
vost, et de l'on. Joseph Royal, aujourd'hui
membre- pour Provencheraux Communes d'UOtt-
ýwa. Ces messieurg, revenaient d'une cou.rse d'ex-
ploration du côté le la rivière Mantawa. Voji
en quels termes' M., Royal. 'historiographe- de
l'expédition, rajpoerte;,. dans- son- livre iiutituié
La ValU de tàa Maniawa, cet incident de* leur vo-
yage: IlL'enfotiremenit où nou4.sý,abordâmîes avait
été fréquenté depuis peu ;iH Y avaif des ~~e
<l'un camàpementrécenr i'u flèt, en tttian
canot à terre, une iascriptioi toute fraîche, grra-
vée sur un cèdre'. attira tout d'abord nos regard.s.

La ~ ~ 1 .cc:Gad péche par A. Tri'?
1869. J. B. P. C'était un sou-venîr laiîssé par les
R. R. MM. Thérien etProu ix, du collêge de Ste-
Thérèse."

Ce beau voyage était resté grave. dans meîi
zouvenirs avec destein-tes cowuleur er .Cinqj
ans, plus tard, nia,~ue dans, te préte;îdu
langage des dieux,i ia4uo a-inMeitoi,
et4 ami à vouloir bien le rpte.Je n'ai pas he
soin de vous en avertir, 'et nunin)-se agrreste.
.Sans aucune connaissance des politesscs du styLe.
qui, comme une biche sauvage n'a Jamais fré.,
quenté que les ieux déserts et -abi-ipts. Elle es,é
la soeur, parai t-il1, de celle "u~die taitL à l'uLin de
vos collaboateurs cette insýpuation stîria décon.ý
verte du Canada: Jacque-Garter,-?.-i- Nayane point
de métier - Partit un jouer,- dc -'rance - Pour
courir une' chance. .- Quand, il -mit le pied à
bord - Il ventait fort fort.-Oq/n4 il fut sur leï
vagues. - Il dit; c'est un de blague-
Quand il fut baltottè sur ('onde. - Il dit - ite,
vite, jetez la sonde - Pour découvr<ir un NYouvoa-
kfonde. -Arrivé à la Baie- des-Chaleurs.- fI i:
Ca me tombe sur le cour.-En passan-a; n B ic - P
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dit: grand Dieu, que c'est à pic! - En passant iQuébec - Il dit: Ah ! quel bec! - Arrivé à .chelaga -- 1 dit: c'est assez, revirons-là.

Par delà les montagnes,
Par delà les savannes
De ces vastes campagnes,
Au grand lac Archambeauît
Allons, au renouveau,
Nous promener -sur l'eaa.

Là sans crainte,
Ni contrainte,
Nous pécherons,
Nous chasserons,

Réveillant de ces lieux
Les échos sourcilleux:
Tonnerre abominable,
Roulement formidable,
Fracas épouvantable
Dont les vaûx et les monts,
Et par sauts et par bonas,

De vallons en vallons
Répèterent les sons.

Grenouille
Qui grouille
De ça
De là
Sur la plage
Du rivage
Aussitôt
En un met
Effrayée,
Effarée
De sauter,

I M
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Sautiller
Dans l'onde
Profonde.

Les loups hurleront dans les bois;
Chats#,ours, hiboux, tous à la fois
Uniront leurs affreuses voix:

Notes assourdissantes
De cordes discordantes.

Et les truites du lac,
Du fond de leur hamac,
Tressaillant sous le crac,
Ausour de notre bac,
Frémissantes, nerveuses,
Sortent têtes curieuses
Ah! femelles de gueuses!

Aujourd'hui, après huit ans, M 'Abbé À.
Thérien répond à l'appel., en m'invitant à Fao-
compagner à son lac Long. Le nom seul du
lac est changé : le charme dela compagnte et
les agréments du voyage restent les mêmes.
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II-DE MONTÉEAL A HARTWELL

Le départ.-Une belle campagne..-La caravanne.--
En chars.-Le trair to Mauro.-Aller A Mistòque.-Le che-
Min.-St-André Avellin.-Sur la route de Hlartwell.-La
rivière Nation.-Deux siècles et demi en arrière.-Cham-
plain.-L'abbé C. H. Laverdière -Le Père Sagard.-Chez
an ami.-Bonsoir.

Hartwell, 8 mai 1882.
A 8î heures ce matin, le cheval de feu se met

en mouvement, nous quittons la gare d'Hoche
laga, et nous roulons a travers une belle cam-
pagne vers la capitale.

Le ciel est pur. Le soleil inonde les champs
de ses rayons printanniers. La terre fermente,
germine : par la fenêtre on voit, on entend pous-
ser l'herbe dans les prairies. Partout le joyeux
laboureur confie aux sillons ses grains et ses
espérances. C'est un charme de considérer la
herse qui passe,et repasse sur le sol encore noir.
A cette vue je me rappelle les verb de Virgile
qui' disent que, au premier printemps, lorsque
les "neiges se sont liquefiées et que les vents
chauds ornt dégelé le sol, le bouf commence à
gémir sous le joug et le soc de la charrue à bril-
ler comme un diamant.-« Mais, remarquerait le
médecin de Molière, savez-vous le latia ?-Non
-Oh ! c'est bien dommage, car en latin c'est
autrement clair, voyez un-peu:

Vere novo. gelidus canis cum montibus humor
Liquitur et zephyro putris se glæba resolvit,
Depresso incipiat jam tummlii taurus aratro
Ingemere, et sulco attritus spiendescere vomer.»

De grâce, n'allez pas traduire comme cet écolier
impitoyable qui faisait dire à Virgile : Vraiment

q

1(J

imlRiffl'i 1 . 1 R 1



VOYAGE AU LAC LONG .f

aotuveau, un chien glacé descendant des montagnes,
.et; ah! le traite !

Nous sommes sept. Je 'ons énumérerai à la
façon du Gascon. D'abord moi. c'est moi; puis.
vient notre chef, M. A. Thérien; puis madame
Pierre Thérién, de Ste-Anne-des-Plaines mè'e
de notre chef, par conséquent notre grand'mèréè,
femme courageuse, âgée de 61 ans, qui s'en vient
au Lac Long iendre visite à son petit fils C. Ga
gnon et à 'son enfant d'adoption C. Belisle :,elle
ne recule pas devant les fatigues d'un voyage a
travers les bois et les lacs, elle me rappelle l'é-
nergie de nos mères d'autrefois qui ne craigni-
rept pas de traverser l'Océan pour venir enri-
chir notre heureux pays de leur économie, 'de
leur fécondité et de leurs vertus; puis M. Olaüîs
Thérien, Irère du chef, étudiant en droit, ora-
teur, futur ministre de la Puissance ; puis M. Dr
McNamara. étudiant en médecine; puis M. J. B.
Malbouf,- autrefois de Ste-Thérèse où il fré
quenta le cellége avec nous, aujourd'hui de
Mpntréal, lequel-s'en va choisir pour lui et deux
de ses amis des terres qu'ils se proposedi de dé-
fricher avant longtemps: c'est mi homme carré
celui-ci, il a les bras nerveux, je plains les arbres
de la forêt; enfiu M. Rodrigue, élève de la Ré-
forme, qui va grossir d'un nouveau citoyen la
colonie naissante. 'Notre caravanne est on ne
peut-plus variée dans sa composition : elle ren-
ferme .des représentants de* deux nationalités
différentes, la canadienne et l'irlandaise; mais
le fils de la verte Erin que nous avons avec nous
est le meilleur garçon du monde, esprît toût-
fait pacifique, ce n'est pas lui qui aurait assassi-
né>Lord Cavendish Il së parle dans notre com-
pagnie le français, l'anglais, 'le latin et niême
l'algonquin. Nous avons un médécio pour veIl-
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le. sur les intérêts de notre santé, un avocat pour
veiller sur les intérêts de notre fortune, un fort-
à-bras pou.,r veiller sur les intérêts de notre vie,
un chapelain pour veiller sur les intérêts de
notre âme, une ménagère pour veiller sur les in-
térêts de notre cuisine, et, je me garderai bien de
l'·onblier,uu historien pnur veiller snr les intérêts
de notre gloire. Certes, avoir une plume à son
service, ce n'est nas un petit avantage; Alexan-
dre sur le tombeau d'Achille en faisant allusion
à Homère ne s'est-il pas écrié :" O bien heureux
jeune homme d'a voir eu un tel chantre pour éter-
niser tés exploits."
. De la main droite nous saluons le Sault au-

Réçollet avec ses flots bouillonnan ts, ce cher Ste-
Thérèse, Ste-Scholastique le chef-lieu du district
judiciaire et Lachute avec son gracieux paysage;
de la main gauche nous saluons Ste Rose avec
sa rivière charmaitte remplies d'îles coquettes,
St-Augus#in et Grenville ; des deux mains nous
saluohs la montagne aux flancs pittoresques du
Calumet, où se rencontrent les trains de Mont-
réal et d'Ottawa, et où l'on nous accorde quinze
minutes pour luncher. Le voyage a commencé
sous des couleurs brillantes d'espérance, de beau
soleil et de gaité.

Nous nous promenions, M. Thérien et moi, sur
la plate-forme, ayant d'un côté le train pour
Montréal et de l'autre le train pour Ottawa. Je
diz à M. Thérien : «Je ne voudrais pas aujour-
d'h'i prendre le train to Mauro.-Je ne vous
comprends pas, que voulez-vous dire ?- Au mois-
de mars dernier, je fis un voyage à Ottawa 7 avec
notre doyen M, Léon Charlebois. Un soir nous
assistames à uie séance tout-à fait agréable et
intéressante au pcüsionnat des sours de la Con-
grégation. Entr'autres dialogues, il y eit avait
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un intitulé : The train to Mauro. One dame amé-
ricaine, pincée, précieuse, attendait dans une
gare en étudiant son journal, lorsque soudain
arrive, parleuse, tapageuse, une bonne vieille
paysanne ne connaissant ni les cérémonies ni les
figures, avec sa fille qui les connaissait' encore
moins. Elle s'informe, avec un d'luge de pa4
roles, à la bonne franquette, de l'heure à laquelle
devait partir le train to Mauro ; mais prononçant
mal elle disait le train to-morrow. La dame,
du bout des lèvres, lil répond que ce sera après
le coucher et le lever du soleil. Non, dit la
vieille, oui dit la dame, non, oui, oui, non, le
quiproquo dura longtemps au grand amuse.
ment des spectateurs. La jeune fille eut faim ;
la vieille mère, pour trouver ses galettes au fond
de son sac, sortit tous seb effets les uns après les
autres et les étendit sur un banc. Cependant le
train arrive, la vieille veut refaire son sac, elle se
hâte, se trémousse, mais en vain ; les charspar-
tent, et elle dut, comme elle le disait, attendre le
train to-morrow. -Et vous ne voudriez pas faire
comme la vieille ?- Dites donc que je ne vou-
drais pas faire comme moi-même. Le lendemain
soir, retournant à Ste-Thérèse, après lê lunch,
je me promenais sur cette même plate-forme.
M. Charlebois me dit : Vous ne montez pas å
bord ?-Dans un moment. J'ai mal à la tête, je
veux. prendre le grand air.-Tout-à-coup j'en-
tends: all a board. Je mets le pied dans le pre-
mier escalier qui se présente. J'entre, je me
trouve dans un char de seconde ; je le traverse
dans toute sa longueur, mais arrivé au char de
première je ne vois pas mon compagnoni. Me
suis-je trompé? Je sors, je regarde. Poip-!
poup ! poup ! j'aperçois mort train, avec son oeil
de feu a travers 1'obscurité, qui glisse du côté

13
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de Montréal, m'ayant laissé sans me dire bonsoir.--Que fites-vous ?--Ce que fit la vieille. J'allai me coucher à l'hôtel après avoir.téltgra.phié à M. Charlebois sur la ligne : Ne soyez pasimnquet. je, prendraile train to Yauro., ep
Une histoireen amène une autre. M. Thérienme dit: :Une bonne sour d'un certainnovice dans le voyage, ne comprenant ,pasen

'iaot d'anglais, acheta, à la station Bonavnturen. billet pour la Pointe-Claire à six lieues deMoutréal. Une demi-heure après le départ,,lenduct cria dans une espèce de jargen: Poiztibear. La bonne soeur ne comprit pas, elle nebougea pas sur son siége. A Ste-Anne. elle mon-tre son billet ; le conducteur lui dit en faisantla grimace misteak. A Vaudreuil elle montreson billet; mïsteak, répond le conducteur. Renduà Cornwall, elle trouvàit que la Pointe Claireétait loin. Elle se lève, et va de nouveau montrerson billet--Misteak, 1 tell you, misteak.--.. Ahpensa-t-elle toute en peine2 ils se sontitrompés.au lieu de me vendre un bllet pour la Pointeaire, ils m'en ont vendu un pour istèA Prescott elle aperçoit sur la, plate-forme M.Ethier que revenait d'Ottawa; elle coflrt à luet lui dit: Pourriez-vous, cher monsieur, meonner des renseignements et me tirer d'em-1arras. Je voulais aller à la Pointe Claire -tpar une erreur des employés de la station Bona.venture, imaginez vous que me voici en routepour Maseque . M. Ethier la Oramena à sa destination. Depuis, dans ce coutent. quand quelquune s'égarre dans le voyage, il paraît qu'onqu e a éte Mistèque. Le mot est passé en.proverbe.»
Nous quittons les chars à Papineauville pourprendr es voitures de la malle qui doivent nous

Il ~q
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.,iCotiâýuir.e St-André Avel-fi.n. dans
l'intérieur. Notre bacatro e4..ý-t cônsidérable*, seffl,
oti - huit yâlises bien remplies, 1 iious;.-oce-ti
deux wagon's, Di're'.q'ti, le chemin iù në, monte,
ùtne-descend et qu'ýil,,t'taveise un S il û L c eùe' sera* t très vrai ; inais... dil' qÀ pas -e (Ail
pratîquable ou même di-flicile. ce se"r '- t èn core,
moins yj-ai.., Nos chargés
'aù moins, de , douze is 1 i vres èýII its ont,

nîP.sý. - In di4u.,'trotté 'V', e tou t 1 e te
c est -une route tout-à-fait carrossabie pal- 1 quelle»ii peut sortii- en toute' saison. n'irIjportéýqneIJe-,
charge.

Aý.St,,Andrè Avellin tioti-e. caravanne se\ýloge
a l'hôtel -.M. Thé.ri.e.ii et moi tiolis, -30111SSO.Lýs de
1",a.ffable-. ' hospitaliW de M' W- ctiré Béla'ti-ge'r. St-
.André est iiiie paroisse de douze à treizè ce tsýcommunions - ýe le d_2Stýe
è g'l i ' ' e- du.'diocêseý dOttawa :' la façade.,

coilinih-ién 'est con>trtiite 'en blocz . carrés. dIý'granit des'montagnes avec Irs- encoignures, en\.caICa'ire'soir",eusemeiit taillées. La sacristie, 'ý
da-s's'op genre. est un véritable morý,eau de "o-b.t

"M. Ràhger, dont- 1-es voitures noti --ùiit-
,,de,.Paýinýijauvillè,. nous .conduit à douze milles -

-oi * *-.q,. ý % Har'twell.- ý A-u"fLir et à mesure,plus 1 1 n,.ý j us ù a
qg.e'.-notiâ, , -avançons,* les montanes para i sseu t
moine *pýressé'és, lès plaiDes plus -larges, les hori-

zons.-Plus --Vastes et la routé plus, fà(ýile Ce qui
4eus'â. fýap'pës, . c'est qu'e,-.Ie-ch'emi .ii sýur tout sion'arcýours,. ýest bordé de'maisonnettes propres.eja.t em.. 1'Ichîes qui -certainola chaux parlent d."tiii

ai.sance.< ;Presque 'à châ rte--nous- ý70VoIIS
toii-te une fa ' *ille'de , petits enfà i i ts, g- os et gras,.. aceréjô'îe, ' à p Iýla f u et a Paîr 'lein-desànteý lespèfits
,,garçons habilië' en étoffe dupays, les petites filles
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et).rObes'de fla Mylle ôu de drogilet- leîqlÈailleuýs,. We , enfants nic 11-1,1110a épasp us
ijoirdellavt* « est il

n e p. rira pa S lit. rac-:.ý c,)lladi'enne0

Millés etiarrière de Pî à q'uatr
vans auý, villa£ la retrôu.,,ge de StAndr' e nbà ign e, les 1) ' if>ds, et v ' dont elIPcomme une vie-iýlle.,.ela'-e-otoyon ' - Oiinais's a vec p 1 a is i J. tIne, t-j'ai' i ', ý1ois e )t*l-.

sès. eiaixl'oi ides
il es rpées

i ble m e 1) t Spentant, (ýntre' les, Moiitagnes PL lp4es(' -Î"d 'les bi 1- 10 ts - d Li ir ra tid lac' la . . .il lac' du lac LDPoisson Blanc neCI t' lac des u creri esetc Yý et près dfl.'son emb MI Ch LI 1 à 1Ses -ea,,.,x
elle met Èn ffioi,po 1-ta n teq ve-n)P"t.- 4es séierieS-J

Telle* 4,MS, a[.jpaiaýît, dams- lp.p'Mo t la riMais, si -joils .e MOIls, dat S le pa§s--(le detix siècles el,eà t d erri 'Cola i-s des âgesi,a-vOYo"s. ombragée, dl unebois clairs épaisse forêt lie bëat-. ý ;. ses eau lx(ýèanot de PAIgo, x sOn-t--si 1.1-Onhées
nqtiln.qtji-desç'er.il'd -par le légei-

clias" e sowpaysý (ýpse; snr.ýse,,Q rivA s'élève la-fti Mée des, ce,On y'tr.afiqcie des. éet là.'Pea*ti du rat PIP-Ileý,teriespÈéci*e',,,,,,
-Y ïàit ,fest.i*n.'n'onmseulement avec la viande' , ducore, dans, le cas de. necessité mais ell.

et la chair d'tin chîen,'Sativage...,..,.,- 1-e boui.11-o
Imagination'Ple- tOut celay-me dir'ezý-vbtls.,Pas..,duR-Ppelle au,, tém

Saoajýdý 01911àgede 'Champlain-et -£Itr
Le P'ère de la No.Ovelle-ppanc

Émer v-0Yagýe d'exploeae -ý àns PrIe;-ý
on s-u7É l'Oitaw4l--a--Ia -date,ý.

1
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3. ôù 4 SI exPri aie (10,111111el 11, i t, E t
»Atnes i! tre ro û te. tri oi ý t, La dite , ir i v î è re

ýen trou vàtjà,eÈ'ii'niý ý au tre.'fo r L bc,41e et'le lit" d' ion appe, 0,ýi«*qui une n'at I,ée ese-, -nord d' iv' Ile, et, à ýquatÈèiffl ùelesetrotiv ' Vaii. el
ruées d 11-ë ntrëe - cette, rivi' te est' fô iet 'plaî-àjj.teIý* à,.,Cà ù tî 'nt et,ýlles,-, iles'qu'elleaust des bêl cc e
-terres garnies, dé - beà iii boiF cla'irs q- Ili t

bô..e,p t. -et, la t ' er re, est bon ne pour Jeý 1
Abb#6k C. H. La re"ý lp',-ýîîvaît âr',deýs"Stivres 1 - au nt ýOýues--eu de' Cli a m pla ii'.C!halî.'a tité la,,note suivaw,-ý ffiffl uitoi i î #",eh-

ïrïni 
Iî

ka Lle nom- ceux q pn-iws années--p.a a pelés,,,,quelq, lus t.ard là Pe:ti-ýtf.
n- de.s,ýAlàonqiiins des,

ce, qili .,exl)],in ti e pou rqiiei la i-iviè-re'.'
-c( 'jour-d'h-î,.ýiîvière* dfà la Petitîi-Natioii.

Cèst, ain si '-,,tie lé nom d,ýiin grand nombrui * (101,
place'i' mo'n- , aux premiers.temps Te -te ý-qa colonie

et-me*me tire sonori,ýîii-e des langues sauý7ao,(js,,'-soi il ait- 'té vp daiis''l'î.di' înakonser orne,* 011CYS t01 .1-u 1 etë ait- tirafi ait, et] soi 1 (j Liival e, nt -''f i-an

ére G. Sagard, dans sen. histoire du Ca'na.-
ýa,,*,*-re- ata, un voyage.qu'il JIt d Pa -S des- Bil
ro.-ns. a ébèc d-aiis l'été de 16ý.î. parle -en
termes de son campeinent ' ..I'e'mboiichiii e a
Naît ý,t,,Dè:,,fà - nous allâmes câbaner la Pe-

fite, Nation,- que nos,. Hùron's..appellentýQtiient-toti
tatetonons, .ou n pas eu% mes à peinv, pris terre -e-t,

resser.1notre c2bane que,-Ies--ýd*ptités n0ýIS. vit]-
rent *viýsite'r, et s'ùI-ppliéýrent noS 1
armes -d ou.30ýpaiivres., it:ýii.iiiit-s,

avaien leurs m,aýr-is l'bi.i e s i i, nts -er pass le t
p '1* làÜÉ --êt,r', à les autres dé M.

ffrent -én effet. leur. re, tî t .-devoi"'et leur' donn, I -une..«qiicntit' de, hi" -ide.erein e e-dq

jý 
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f

etde farinequi les réjouit fort, et en fusminme bienl aise., tant elle efasin4u[mpassion, et pi 'es a ne e o f saent

do et dte himeur que je mtrova fu ée e~ t satisfait. me prornuntj,,ar le villf d ta e enMabatie prdivert annt, un june arçn bt prnt d'p"tht rat muîsque, pour lequel e lui donnai en
é aun autre petit present duquel il fit au-

de ePetit animal.ýLe'ruchement Brusi, 'tait là venu cabanerraicta un chien, duquel nous fîmesSf-n rnain matin en compagnie de quel-~q .s.fran)çais,,ptuis,,nous partîlm es.»Pour revCnir au-temps présent, ce soir je suisavecmonche. lhôte de, votre-ace cnrrami . Philippe Brady. Il vit icieomMe un
rerm dé'à~ h~ r se- Il dessert une paroisse quirenfermnedéjà huit cent communions, sgans,. ornp-ter sa mission de St-Emile de la Nouve B
gique où se trouvent environ soixante et quinzefamlls athliue. Il est à faire peinturerson église à l'extérieur, laerevêtant d" une toi-lettg toute neuve. Il vient de se bâtir unpres-bytere tout-à-fait convenable, il v t entrera dansle courant de l'été. Il aura, dit il, s cdans
à notre disposition quand nous viendrons,vouset moi, le voir en même temps. Nous avonsparlé de ces deux heureuses ns a squellesja nle plaisir de vous f1aire 1 lasesouvenrs dorés, vieux de treize et quator zeansqui s'embellissen;t toujours de plus en plus a sme-sure qu'ils s'éloignent dans é e dusil Se fa ' Qtardetilfautqueje prenne du sommeilst des forces pour être à l hauteur des fatiguesde demain, si toutefois il -peut y avoir des atigues dans un voyage si facile et si aisé. Bon soir.

fl

pil

Aii

41

ý zle; ýl »' -1

8



I- Il> -l, I

VOYAGE AU LAC LONG 19

II-DE HARTWELL AU LAC LONG

Ledépart.-Le lac Barrière.-En bateau.-La traver-
sée -Un mauvais cnemin.-L'ile du Canard Blanc.-Le
rocher du Manitou.-A la ferm.-M. McKenzie.ý-Le
portage.-Le premier chantièr.-M. Carrière.-M. La-
rose -Mouvement de colonisation.-Ui doux repos.
Chez soi.

Au lac Long, mardi 9 mai, 1882.
Ce matin à 8 heures, la caravanne se mit en

route. Une de nos voitures était retournée.
laulre en aviasez de transporter le baga e
et madame Thérien, que nous aurions voulu
traiter en reinT mais qui, juchée surles valises,
avait plutôt l'air d'Ùne revendeuse s'en allant
au marché. Pour nous, prenant nos jambes à
notre cou, aie uwe, us nous engageons gai-
ment dans le chemin qui coninit au. lac voisin.
Une heure après, quatre milles étant parcourus,
nous nous asseyons sur les rives de cette vaste
napped'eau qu'on appelle dans ce.pays, indiffé-
remment, Grand lac ou lac Barrière, et que M.
Taché, sous-commissaire des Travaux Publics,
dans la carte u'il vient de publier, désigne sous
le nom.de lac uimon.
T lac Barrière peut avoir douze milles de

long sur quatre milles dans sa plus grande lar-
geur. Les côtes en sont montueuses eten géné-
ral elles paraissent peu propres à la colonisation.
Lé défrichement s'eî't avancé ça et là de chaque
coté du.lac sur une étendue d'environ six milles
le reste àu pays est en forêt vierge. Comme

ysage, on ne peu, souhaiter rien de plus gran-
diose: l'œil embrasse dans toute son étendue
cette petite mer intérieure avec sa ceinture de
montagnes bleues, s'élevant et s'abaissant eu.

JlA
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i

dents de scie, couvertes de:pias et de sapins ton-jours verts.
La veille au soir, un des colons, M.Aude 'tai" rendu jusqu'à Hartwell afin de nous do&vis que le lendemai! 'matin on nous attendraitchez .Groux, au bord Clu lac, pour nous tra-verslr. En effetr en arrivant au lieu désignénous trouvâmes les trois aufres colons MM Ggnon, Belisle etDurocher qui nous avaient 'ne-n nun beau grand bateau long de 25 pie. Cern-

dniété arai imprudent de tropappesantir la chaloupe. Il fit décidé que quatred'entre nous se sacrifieraient pour le salut deColis, et prendraient la route de t •rre: cefutMM.;Thérien. Malboeuf, McNamara et RodrigLes autres, comme d'intrépides rMarins, n hésitèrent pas a braver la fureur des ondes Lesquatre colons sétendirent sur les rames; •lareine prit son siége au milieu du batiment• M.Olaùs, une terrine à la main, fut charéi depomper l'eau du fond de cale; et, en ma qualité de voyageur dans les pays d'en Hat, je m'assis au gouvernail, armé dùn :grand aviron enérable. e
La distance à aviguer était de six millesNous avions vent debout. et .nons avancionslentement. Le lac moutonnai't nos étions balancés sur la noule; à tout bout de champ lnez du bateau frappait sur la vague, et l'eau voant en étmcelles nous arrosait d'une ondée pas-sagere ; de temps en temps un flot plus hardicrachait pardessus bord; Trois milles durantnoms cotnyvms > l rivage; -uis,pour éviter une baie profon pntaximsproue du navire droit en plein ,la. '. y avaitjuste assez de péril pour saisir le coeur et donnerdes émotions.

Ilà
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Par intervalle, dans un chemin monCant sa-blonneux, maaisé, nous apercevions nos quatrepttens- qui. suaient, soufflaient, étaient ,rendus.Avant de pa , M. Malbænf a refusé de
prendre une bouchee afin, ', îit-il, de seconse-rver plus~ ler. Nous nous demandions
les uns aux autres: pensez-vous qu'il tst assez
léger . Ce soir il nous a àvoué qu'il n'avait pasencore marché la moitié dè la route que son es-tomnac affam lui e .a quil lib »ieaucoup
trop- Sur-les huit milles qu'ils avaient à par-courir sur les bords du lac, cinq sont loin d'êtrebeaux ; à la rigueur un cheval peut y traînerune charrette, puisque la Fann¢de M. Gag non,s en allant coloois-r au lac Long l'a fait\dernièrement- mais epfln le chemin est rabo ix et
difficîle. L* consarne des chantiers n'y a tracéqu'une oute Uhiver ; 'été, elle aia voie du lac-pour transporter ses hommes et ses provisions.Ce sont les seuls cinq milles de mauvais cheminque l'on rencontre depuis Papineauville jus-qu'au lac Long il serait à souhaiter que legouvernement, s'il ne peut pas ouvrir pour leprésent de nouvelles voies dans ces cantons. aumoins fit terminer celle-ci, afin de onner undéboucé par terre aux colons de l'intérieur.

Nous laissâmes sur notre gauche un île hautebien boissée, longue d'environ trois milles. Autre-fois un sauvage célèbre dans ces parages, Simon.Blanc, y avait son château en écorce; c'est deJi que le 1a Barrière tire son nom de Simon.Aujour& hut y règne pacifiquement son fils Ca
nard, et le. ble domaine n'est plus connu autre-ment que ious la dénomination de l'Ile du Ca-
nard Blànc. « Danis cette île, nous dit M. Ga-
gnon, il y a un petit lac.-Et dans ce petit lac,demanda M. Olaüs, y a-t-il une petite ile ?-oui.

4 _44
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repartit un autre, c'est ie cette petite ile que parle
la chanson, quaind elle dit: Dans- cette petite ile,
il y a un petit arbre; dans ce petit arbre, il y a
une petite branche; dans cette petite branche, il y a
un petit nid ; dans ce petit nid, il y a un petit ouf;
dans ce petit ouf il y a:..etc.. dévinez quoi et pour
lui !»

A la tête de l'île sur la terre ferme, au flanc
d'un roche-rr ncéài nmnrt é cl-te -- m-

u p lu pce grav e une u re
iabuolique, portant dpen ongues cornes. c'est le

Rocher du Manitou. Simon Blanc aimait à ra-
conter, de son vivant, je prodige que voici: Un
certain été il tendit ses lignes en face du Mani-
ton, le poisson fourmillait au fond du lac
trois fois par jonr il faisait sa visite. les appats
avaien;t toujours disparu, mais pas une pièce
n'était retenue prisonnière dans les hameçons.
Qu'est ce que cela voulait di-e ' Un beau matin.
au lever de l'aurore, comme il approchait en
tapinois, il aperçut, o surprise ! deux fées qui
levaient ses lignes. A sa vue, elles prirent la
fuite, et s'enfonçant dans les eaux elles dispa-
rurent au pied.do rocher. Il n'y avait pas à en
douter, c'étaient là ou les filles, ou les soeursou
les femmes du Manitou.

A .2 heures nous débarquons. à l'extrémité du
lac, près de la ferme appartenant b la compa-
gnie qui exploite les limites de bois sur la ri-

cvière Nation. Je n'en connais pas tous les asso-
ciés, seulement je sais que leur marque de
commerce se lit: John A. Cameron & Co. Cette
année ils ont en opération trois chantiers, d'ut e
trentaine d'hommes chacun, qui coupent les
billots sur les bords du lac des Sucreries, à
vingt milles environ plus haut que le lac Long;
de plus ils ont donné un sous-contrat à un Cana-
dien pour faire chantier sur le lac Poisson

2 ..... ......Me
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Blanc, dont la décharge vient se jeter dans la
Nation près du lac Barrière.

L'intendant de la ferme est un homme au des-
soi(s de la trentaine, tout à-fait poli, du nom de
MchKenzie. Nous tenons de son obligeanc.e le
rn bateau qui nous a permis de braver le lac

enfurie. Nous allâmQs lui faire visite et le re-
mercier. Sa jeune femme n'habite cette solitude
que dypuis l'automne dernier. Je lui demandai:
"Vous,êtesvous ennuyée ici ?- Oh!no, dit-elle,
We' have here ple'nty boaling and ishing, riding

and shooting. En effet c'est un vrai pays ou de
fées ou d'amazones.

Pour nous rendre an terme du voyage, nous
avons encore à faire un portage de cinq milles.
Madàame Thérien, avec le bagage, monte dans la
charette, M. Gagnon tient les guides,. nous sui-
vons à pied, et marche Fanne, la seule haque-
née du lac Long. Nous avançons dans un beau
chemin de chantier, le sol que nous foulons est
une bonne terre jaune ; il est uni et générale-
ment sans roches; nous traversons une épais.e
forêt -le pins et de sapins. mêlés de gros meri
siers. de grands ormes et d'érables aux branches
entrelacées. Dans une semaine, -quand les
feui les seront toutes poessées, le colon voyage-
racomme disent les poétes.,sous une voute de.
feuillage, à travers un demie-obscurité mysté
rieuse qgi ne connaîtra pas les rayons du soleil
Allant au nord, nous avions la Nation sor la
d:roite ; depuis l- rivière jusqu'au pied des hau-
teurs il y a dix, douze-, quinze arpeuts de plaine,
et en plus d'un endroit le flanc de la montagne
s'élève en une pente douce qui ne sera aucune-
ment rebelle au soc de la charrue. On Me dit
que, sur la rive est de la Nation l'étendue de
erre arable est beaucoup plus coîsidéîiable en-
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core. C'est certainement le plus beau vallon
que noes ayons rencon tré'depuis Pap*neauville.

Après avoir marché trois milles, nous nous
arrêtâmes en face d'un chantier qui est cons-
trait au milieu d'une belle ormière. " C'est ici,
nous dit M. Gagnon, que nous avons passé le
premier hiver, que nous avons abattu le premier
arbre, et que l'a itomîte dernier nous avons ré-
colté des patates grosses conmet des bols;
l'avoine y est venue si hauta qu'tun homme
s'y perdait." Y trouvant plus d'avantages,
les colons ont transporté leurs péaates à deux
meilles plus loin sur les bords du lac, mais ils
n'ont pas abandonné leur exploitation pre-
mi)re: MM. Gagnon et Audet ont partagé entre
eux le désert, et ils se sont taillé chacun une
terre à même la forêt voisine.

A un demi mille plus loin, nous arrivons à
une clairière d'environ cinq arpents, au milieu
du bois fort, nette, propre et bien préparée. Là
s'élève une petite maison neuve couverte en
bardeaux, avec étable et écurie. J'arrêtai boire.
En voyage si vous voulez faire connaissance in-
time avec la population, si vous voulez la saisir
sur le fait et voir au naturel les coutumes lo-
cales et les diverses manières d'agir, allez boire;
un voyageur peut avoir soif dix et quinze fois
par jour. Le maitre de céans s'appelle Carrière,
il a femme et six enfants, son étable renferme
deux vaches et une pouliche; il n'est arrivé ici
que depuis l'hiver et déjà il se prépare à fo-'e
une jolie semence- ses deux gars, enfants de 14
et 12 ans, sont Lien courageux, ils ont pris à
ses côtés chacun une terre ; ils coupent et en
lèvent les broussailles pendant que le père abat
les grands arbres. Toute la famille est contente,
joyeuse, pleine d'énergie et d'espoir.

3
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Un mille plus loin, M. Larose, avec son gar-
çon, soit des branches. Lui aussi, depuis quel
ques semaiies, fait la guerre à la forêt ; il va se
bâtir dans le courant de l'été, et à l'automne une
nouvelle famille vien ra accroitre la population
de la paroisse en herbe.

Le long du chemin. en une douzaine d'en-
droits différents, nous remarquons des arbres
plaqués avec un nom dessus écrit, ce q i indique
cher ceux qui ont fait c tte marque l'intention
de prendre là même une terre et d'en commen-
cer le defrichament avant six mois. Il est à re-
marquer que ce mouvement de colonisation ne
date que depuis un an, et il nefaitque s'accentuer
de plus en plus. Lhonneur et le mérite, sans
contredit, en reviennent à M. l'abbé A. Thérien,
le véritable pionnier du lac. Long. Avant lui.
personne ne songeait à cette partie du pays.

A4- heures, au sortir de la forêt, en mettant
le pied sur le. rivage, nous aperçûmes à sept
arpents, de l'autre coté d'une baie peu profonde,
la maisonnette, neuve, riante, qui semblait, non
pas nous tendre les bras, mais nous ouvrir sa
porte toute large pour nous recevoir. Une demie
heure après arrivaient nos quatre compagnons
un peu fatigués, et entr'autres M. Malbouf . un
peu trop léger. Mais bientôt notre ménagère,
allant et venant comme si elle eut été chez elle.
avait mis la grillade au feu, et la maison se rem-
plit d'un fumet délectable. Un copieux repas
vint combler les vides de l'appétit, et nous nous
trouvâmes, comme devant, frais, dispos et gail
lards. La soirée passa on ne peut plus agréable-
ment; préparant nos outils de chasse, nous
nous amnsâmes comme des bossus à faire du
plomb avec de létain fondu.

Pendant le voyage, ce qui m'a frappé, c'est de



voir coMme ces jeunes colons paraisse attahés à leur établssenent Ils avaient hate, ré-Pétaient-ils chacun à leur tour, d'arriver chez eux.L'hiver dernier, medit lu (J'aenvtre eux,.quandnous allions à la messe à Hartwentr nous revnions bien fatiguns; mais d'aussiloilqu novs
Pouvions apercevoir la maiscus lafatigue alorss'en allait :il est si doux de se reposer chez soirLe travail qu'ils ont dépensé e eser quelsont erses euront et es sueurs qu'ilsont versées, leur ont rendu cher le sol qu'ils dé-frichent. Ils sont encore au printemps de Il',xstence, la vie s'ouvre longue devanteux,d l'a.venfait briller à leurs yeux l'aisance et la ricee.Courage, jeunes et braves amis, voes plus beauxreves seront dépassés. Quand le lusea

devenu une paroisse florissante an era
campagnes auront remplacé les arbres de lrêt, vous serez coasidéres comme les patriarchesde lendroit la légende vous entourera d'uneau-réele de res'pect; le soir, au coin du feu, oouscomnteezvos petits neveux réunis les premierscoeemts, rles âges héroïques de la colo-niie que vous aurez fondée: et alors lese fatigued'aujourd'hui seront devenuestautrnt de souve-nirs pleins de charme.

FO
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IV-AU LAC LONG

Jeai-Jacques Rotusseau.-Des gou-s grand ioses.-La
maisoa-La pointe. -La Butte-au-nez.-Le fer à che-
val-Les Iac-des-Lys-Le dtomain'e de Pomone et de
Bacchas.-Le glae Long.-Une belle régio.-La fertilité
du s.-La place de 'église.-La future paroisse.-Un
beau panorama.-Henreux cultivateurs !

Au lac Long, mercredi 10 mai 1882.
Je n'ai jamais beaucoup lu Jean-Jacques Rous

seau, ce r'est pas là mon bomme. Cependant
je sais qu'il a écrit une page charmante daus la
quelle il fait confidence à son lecteur de ce qu'il
ferait s'il était riche. Autant que je puis m'en
rappeler, il se serait bati sur le penchant d'une
c Iline une maison blanche avec des contrevents
verts ; il aurait eu 'lans son voisinage un étang

,pour le plai sir de la pêche. un verger pourr.

donner des fruits à ses amis, et de frais om-
brages pour s'y reposer avec eux en de douces
conversations.

M. l'abbé Thérien a des gouts non moins
champêtres et beaucoup plus grandioses. Il ne
se contente pas d'un verger ordinaire, d'un étaxg,
d'une colline. I veut avoir sur ses tërres une
montagne, solidement assise sur ses bases, qui
menace de sa tête audacieuse les étoiles du fir'
mament : s'il I1l prenait envie de se perdre en
des niéditations philosophiques, il pourrait en-
treprendre un voyage, pas tout-à-fait dans la lu-
ne, mais au moins dans les nuages etle ciel bleu.
Ses pieds beignent dans les eiaux d'un la long,
largeofond, tantôt calme et uni comme un
miroir, pour le philosophe image l'une me en
paix avec son Dieu, tantôt irrité et soulevé par
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les vents, image d'une âme bouleversée par les
passions. Pour ombrages il a les sombres re-
traites de forêts sans limites, avec leurs mys-
tères et leurs bêtes sauvages. Son verger s'é-
tend sur un coin de terre, sur un petit continent,
complètement entouré d'eau, dont il est l'unique
propriétaire : une île, c'est la souveraineté, c'est
îa liberté dans la propriété; c'est Albion, fière-
ment drapée dans sa puissance, défendue par les
flots de l'Océan.

Désirez-vous quelque chose de plus précis ?
Figurez-vous à vingt pas de l, grève une mai
sonnette de 20 pieds sur 17, couverte en bar-
deaux, lambrissee à l'exténeur de planchettes
bien varloppées, à l'intérieur blanchie à la
chaux, fournie d'un ménage
confortable, avec mansardes lattées, qui n'at
tendent plus que les enduits pour faire des
chambres de première classe, voici le château.
Les châtelains en sont orgueilleux ; certes, ce
n'est pas chose indifférente pour les agréments
de la vie qu'une résidence gaie, bien située, bien
éclairée. Dans un réduit obscur les idées fi-
nissent par s'assombrir;. elles' s'éclaircissent
dans une demeure brillante de propreté, de lu-
mière et de soleil.

La -maion s'élève sur une pointe qui s'avance
dans le lac, langue de terre qui peut contenir
en6 eocie une douzaine d'arpents propres à
la ; déjà, tout à l'entour, une clairière
de ts s'est fait jour à travers les sa-
pins, rables ef les grands ormes dont les
trones énormes gisent sur le sol comme des gé
ants vaincus et mutilés.

A quatre arpents en arrière, une montagne,
haute de cent pieds, coupée à pic, sur le sommet
de laquelle repose une couronne de beaux arbres,

28
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met la demeure à l'abri des vents du nord et de
l'ouest. Au flanc dej la montagne., à cinquante
pieds du sol, s'enfonce une grotte qii ressemble
à une bUche entr'ouverte; audessus s'avance
perpendiculairement un bloc formé d'une seule
'ierre qui offre l'apparence d'un nez gigantesque:
de là le nom de Bute-au-nez.

Maintenant. s'il vous plaît, asseyez-vous dars
la porte qui regarde le soleil du midi ; deva
VOns, un peu sur votre droite, le lac entre dant
les terreset s'étend en une baie qui a la forme d'un
fer-à-cheval, profonde de dix arpents, lar,.e de
sept: rade sure pour les embarcations de l'étabY
sement, nappe d'eau calme et tranquille· même
quand le lac est agité, étang poétique où l'oil
se repose avec délice sur un encadrement de
feuillage et de verdure.

Au fond de la baie se jette un petit crique. Si
vous pouvez, en canot, vous y frayer un chemin
entre les emb:rras de toutes sores. et les arbres
renversés, après une navigation de 200 pieds,
vous débouchez dans un charmant petit lac, de
vingt arpents do tour,-environné de hautes mon-
tagnes, lequel depuis des siècles, au fond de sa so-
tude, dort dans le calme le plus profond; jamais
les vents ne sont venus rider sa face paisible; le
soleil n pénêtre dans cet asile t'ombre et de
frlch.ur que sur le haut du jour, et dans ses eaux
noires et profondes il mire les sommets qi-le-
protégent. Là vous entendez le murmure d'un
torrent qui, sur le flanc de la montagne voisine,
descend en bonillonnant ses marches de pierre,
et d'espace en espace, à travers le feuillage, laisse
voir son filet d'argent. Aux jours de l'été les né-
nuphars au\ couleurs immaculées ou aux teintes
de safran, en quantité, reposent leurs têtes
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sur, la -sui-face des' ondes ils 1'ti1ý.0lit valu son
nom dé ýLac-des-Lys.

là -rnàîsoqýý -"étèi).dant prèsque -
d'une corne à l'au trë A ii -Per-à ý-ch(..V;Ilet f;ti'sc-iiiýt k1lé-
la baie' comine un intêrie, tir, S,'éléve a udessus
des' eaux. Ile longt"ié d'e'ýiiviroli 'cinq ai-pents
et më 1 rurant-deux'arpents'é't-demî dailS4 Sa pllý.Is

gr'and'e'largeur. - L'(ýxpositï(iii ' ýâ u soi e en e-st
magniflque, l'eau du 1ac qui, lokin:lt ýl;t ý1ïyFt_

a Pabri des sècheresseï, et Plieumid ' i té de l'aîr la.,
-défend t0iitre lý'es'gelixes'tardi-veý.- du- printemps.
C'est là que Pomoiie et BaÂ.hýuS- ont établi ' leur
empire., Déjà ï1s ont. d éboisé prês de lamoitié d'el
leur domaine ifs-n'y.Jaisseront qu'un -petit.- bo-
cage pour'ôffrirý-,u.-, -lieu- dr eýPos'- à leurs -
lé reste-,serac'on'verti en verýier et een,ý vignoble.
Dès à présent vou,,,v-ev"ez, en pleîne, viguevrý_.-Poýsoixapte vignes et une' de. -
miers et de pýunièr--s. De r4us ilis viennentAe
mettre en. nourrice deu.x*-milîe plants de vigne,
et ils: attendent us ''O-urs-ci, de lit, pépinière des,
MM. Desmarchais., de, la .40te-des-Neig.es'., une
caîsse de nonveaux.,;irbres. fruitivrs., - Dans.trois,

ans,.nous a-seur-euit'i!,s ici, --sou.ýs les pressoîrs.
couleront ;à flotsle déý Noi-m'an'lît- étle vfn'
qui, réjouit le - cSur *de, Phomme.

En arrière de' lýa Illu*3on su r ti ne largeux .dýuû
à deux milles ýsur une longueur de cinq
la.vûe S'étend- sans -obstacle sur le lac- séï,ilement

a a - sL-,tpcýe,-d"un mille et.ý demi. uneWi
hatitï aýbres cQ.mme uue corb"eîlle -*de ýverdure-
>parait flotter à la-surface ý4qs. eî'l't]X..: clest Vile
d'Olaus, ère vousapercevez lie, Cap aUxý
trois endroit ý le lac. Lone.. inclîn>-n*
un peusur Pesý se prolon ce encore à1a distance
de sept milles,'ce qui- lui fait une. longueur , to-,
talé, de douze milles. ,,Sa plus-grande largeur est,
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1 at 1 ant 'e U X se I'elldent, à leur expIOitý,!AIOI-I
déjà, ils., », lit. Îa) t dans !;ý fore,

âû 1 tive el 1 el ýU e fltie a ti ê' les1 arriv' Jý 'R
1 giie de sa Lèvre *"t roté, d(,ý 'ses- (ýOl)-
frères.

e st une Îerthe jautié, sans,, Inélàlige de
i lonct il,

soli titi in i (À
a t t a cIý, ant ci 'It

-le durcis,ýýïnt les ar-
dýt-,tê.ý Je a e soiis ýpaý

ni,*i is, on ýuý ue la
seur en t de terrain, . ý4 . q

riçhesse.. de celui-cÀ ne sýà,ýir;tIt
souveut, I teii,(! ti dire 'à .1111, d
que ý9ý; , tý -t' ý+ >' Laurenfidue, ý,f1 ýèiiëiàI res-

Seilllile,t"ien,,tfârt apx uý,S1tagnesdela 1,éî''el Pro-
mise, OU, d,'ap)-ýs léci*iture. pour
les erifants dIsraë -le lait e UIIQ s tous

eAcas, voici ce que jgýlis, dams, iin',,Pq phlet sur.
la Colonisation p.ar le Rév. A ta",bellê' préire., curé'
de St-1.1éro4rne «Ce, teri,,aiij e ss t s *1 * JO-

.f.,aIcdire et par sartattir'e
L'eipqie:nce le almée, et, -riest iiii
roverbe dans que, de dàsýe-Èîer les,

bonnes terres par ces «,çlest de blona? terre,
car ý'est' ýde,, la terre ide eontagiîe."' De' -s*Q'-n - f-ot,
Sir WiWam Logan' s"exprime en ces 1 ,t , grmes

1-1 C « _ý -ý . 1, . g ý ý,'
les. calcaires ii terilal'il La rentien spnt e s

importants,, soit i ý<et r le11 r été; ià-iie, soit à ýse d e
la fertilité ïe, prpsente la i-él«,r n, tâtirentienne_q ý »ýýèý ý,I
ou ils se trouvent."', Ce géologiie, ai5tingue,-pa-r--,

ti'stèrre"ii 

ii s'êtendënt

lant en'particiifiei '_ e s il e U
si-id -du lac Long, les qiial1fie,ý.- nm-seulem ent, de
bonnes terres mais, epcore (jýe, 41;ës, bonnes terress
pour la, culture.

Si 'vous descendez la rivière un. M'îlle e emi,
votre canot se trouvera arrêté par une écluse

4
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qù Ï-1 la ( ï t',a d rs io ii r rt r-
ter ses billo,4. - C'estlà.,Qu à,peu i'es, que se ra

t,est Il il 'Peu Phis èlejqý Te, ý.S î ot Lý
1 4,P1 Ul

plus de viiigt-e*' Il U
P0111111110tif rq 1, -fô-Pý 1 Vûs, àscîe et au:ý, a ri il-#Iou iii, Fr', n'a,.,.-Oit
glise. dît NI. le 1si, lftxêr A* ChÉeaux d' dgésjý prés tin -- ssý pliÎý bé'a

poti vol rs d'eau que fàrmè-*, -la * -Néi tion. Elle 'ésf >
sîtiiée'à«'iiii chèùiÎi-renfýe,;&-qx grands lars le&'-*lacs Lùnc; efý, Ba>ri-eÎ1ýý JUI1 in, fi,,bôit c, -c>
chan tire È,'ct'es carrossablè, Liiiit ces deux laÈsý. 'La

Nafioa traverse ce ýanWrï dariý,.-.,ý s'a ton
gueuiý. 'Ainsi, dé les- Dobils , (le là, ýýPâré1SS(ý'

les CûlO)1ý pourro'nt -Se e 11élidre -à Véýy1ise. 'ar-1-â1ý-ïvoip deail, ý.1é cliii, W6ýt petipas ii u i t avar e7
dans IP$ nO'Uveà1tý.

Dans le deý'Pi,,e'stoii il y a de esýpýl("
pour -êtablir. sur,',çle bohnes, terrý s Cà e6 fàmïflléý,,,
seuleme ý"!ë* lo;Î Lie Tle r les. -1)c'rd.s

cou ve les. sîwi^*èr1eýi qui rofii-nit-Ont amai o s et des Pi-ofitsi de es-ainsi Id
terres' a ii ffýge.
saire fàlre,,îacýe a _Îoqgcrsýhreers .' -

re ýliýeu;x ore Pa 'f - - P habiýÎnt modif!ý,j- son
mode, de eulWr',e et'à'dQn.iier pln s d'.iÉn-portaircë
à Pèýý'a-ge ce qui seraun, gràýîa,-pas p è:m-'en'-t .-dé
elle einýê.èIigva- e uý ans ces èà ii s Ië,
'heur du, masse,, '.. P ýimprévoyance
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qui s'es répétée en trop d'efdroits dans la vallée
di. St-Lagreat. Enfln, je n'en doute pas, avant
longtermps nous verrons sur les rives du lac
Long une paroisse populeuse et florissante.

Cet après midi je grimpai, sur le flkne abrupt
jusqu'à la grotte dela Butte-au-nez, et là, à l'en-
trée, je m'assis sur un banc de pierre, je me
trouvais à la tête les arbres. Devant woi se dé-
roulait un vaste panorama parsemé de verdure.
d'eau, de vallées et de sommets ; daus le loin.
tain s'étendaient les lignes bizarres d'un hori-
zon accidenté; plus près à travers les bi anches
entreiaeev je voyais scintiller les eaux argen-
tines du lac miroitant sous les rayons du soleil;
une coloane de fumée aidessus du toit de la mai
son s'élevait droit dans les airs; les petits
oiseaux chantaient autour de ina tête, et à mes
)1eds, un joyeux enu, par ui mouvement régu
lier et monotone, relevait et rabattait sa pioche,
en fredonnant. un air canadien Par derrière
chez ma tante, il y a un pommier doux, tout doux.

O beau pays! ime disais-je; heureux cultiva-
teurs L..Jeuues canadiens qm allez vous étioler
dans les manufactureî de la Nouvelle-Angle-
terre, ruwner vos farces dans les mines du Colo-
rado, dites, dans votre exil volontaire, retrouvez
vous ce soleil de la p4trie, cetLe liberté du gr4nd
air, la vie douce et paisible de nos foyers? Pour-
quoi passer dans le monde eomme des étrangers,
ennuyeux à vous mêmes, inutiles à vos conci-
toyens?. Pourquoi plutôt. pendant que vous
êtes encore à la fleur de votre âge, ne pas venir
dang ces forêts vierges vous préparer des chez
vous, où plus tard vous Jouiriez de l'aisance, du
repos et de la considération? L'habitant cana-
dien est un roi sur sa terre. Vivant également
éloigné de l'opulence et de la pauvreté, il pos-

:-1
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sède 'aurea medioritas a'Horace le juste milieu.
Il cultive son întelligeince par ,'a considération
de la nature, l'affection de son cœur en répan
dant sa tendresse sur une famille chérie, sa force
physique par le travail et l'exercice. Il a la san
té, il a la gaité, sa vie est'honorable.-4e m'ar-
rate, vous faisant grâce de mes méditations; je
les résumerai toutes par ce vers du poète:

0 Fortunatos nimium sua si brna norint
Agrico0las !

O trop heureux cultivateur,
Si tu connaissais ton bonheur!
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V,-LE PAYS A VOL DO1SEAu

Une .excursion.-L'ascension.--La descente.-Nem
rod.-Un air saturé de parfums..-Un obsrvatire.
La vallée 'de la Nation.-Le pays circÔ-voisin.-Le
pamplet de la colonisation.-Add4iigto.-Lalhl-La
Minerve.-Loeanger.-Le platea n de la Keiamika .- Lek 'e-
tige.-Réflexions.-~Rmarques d un p .Lriote.

Au lac Long,. jeudi 11 mai 2
-Hier matin nous résolùmes de monter sur le

sommet le plus élevé des environs pour .avoir.
au loin et a. large, la vue du pays. La mati
née était brilla'te, l'air était frais les bran
-hes audessus de nos têtes interceptaient les
rayons du soleil qui montait à l'horizon ; les
broussailles ne sont pas encore poussées ; le sol
dans,les bois francs est recouvert d'un lit mol-
leux de feuilles d'automne; c'est un temps fait
expré.- pour une excursion à travers la forêt.
par un pays -Je plaine, j'entends.

Mais pour arriver au but fixé d'avance, nous
avons à sauter deux collines.' Nous moutons,
nous descendons, nous montons encore, unus
descendons, encore. Ah ! pauvres -pantalons :
pauvre soutane- que vous laissez de lambeaux
aux ronces du chemin. Il nous faut passwr par-
dessus des amas d'arbres renversés. n -s glisser
en rampant sons de véritables fourches caudines.
nous hisser à force de bras sur des roches hautes
de douze et quinze pieds à l'aide de branches
complaisantes qui nous tendent la main, traver-
ser des précipices profonds à donner le vertige
sur des ponts faits de corps morts que le vent a
jetés en travers. Enfin, comme des chèvres
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nons grimpons par des lieux sans sen1-
tiers, per iî'via locorura.

.Pourr descendre, la pente est souveilt plus ra1
pieenous ne le voudrions. Déùgringýolanit d*e

pic et),Pic' à bridc, abattue,,nu atosds
bouts de ch4einis. nou-s en passoutý;, d'autres. Lec
pied manitque , àNI:'Thériei. il tomibe, il rouie
sur kýîe ru grsse ýpier»re, à la4âpi-ofonideur -'dec dix
pi-e'dý. rand [Dieu 1 -l aséun-!,bras?
S'est-il deuiiis unelcôrte ? Heutreuiseient la lieri-e

.'treon verte demose Il seý relève, prompte-
ientj Or ça,- sous autres, ne detscondez u-as

anissi roide." Au fond des ravins somabres, ;1
l'ombre des épais sapins, sons une.qouce de
n i_11e tardive, euts>ndez vous. à travers -les ga

çoset les cailloux, le glougrlou d'in;,riisseaui
nous désaltéronsý nos gosiers desséchés d'uni boii
t.-oupr d'eau, à.la glace ;puiis mr.onV% et monte
Louj ou is.

M. Olaû*S, cnmen rài Nenn;od,macit
bravement l'armt- sur 1l'épau le. GCe n",sipas
précisemnent qui'il y eût dan gr pour naous de,
faire, la rencontre de- quelque ôur blanec;
maisl, dit le proverbe, si,. vis pacem, piuu(1
bellurtu, si. voluS voulez Vivre eti paix, pré-
parez-vous à la guerre. Nouis avous Liieil t'eu
,ontré lça souche -dun arbre qui aivait éýý.abattui
par les castors, ce qui pouvait indiqueL' dans lui
voisinage la présence de.ces. quadrutpèdes féoces,
mlais il vy a au moins quatre anis quLcitavail ;î
été exécuté., Nons avo,.,às bien fait lever" quel-
ijuesperdrix; mrdlesa tiréesmais ee~
que pour le., effrayer. Il -se serait. biena gardé,
dlisait-il, de les besser ; car, à_.ceýte. épo.quýe de
l'annéëe, la loi prohibe la. chasse à -la perdrlix.

Enfin haletants, haîrassés, la jambe morte,
nîous teos le sommet 'le plus éieve', et là,
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tombant de fatigues, nous nous reposerons sur
un arbre renversé. Un vent léger rafraichit
nos fronts couverts de sueurs ; le soleil répaud
des flots de lumière et de gaité ; les arbr"s ne
sont pas encore ornéVs de leur chevelure de feuil-
lage, mais les bourgeons naissants s'épanouissent
à l'extrémité des branches éxubéraîtes de sère;
le gazon commence à poindre, les mousses re-
verdissent, les fleurs sauvages font briller leurs
corolles. Les Sapins résineux, les cèdres odori-
férants, les plantes aro natiques, les émanations
du sol, exhalent les odeurs les plus agréables;
l'air est saturé de parfums, nous les respirons en
bouffées suaves; les narines et les ponmons se
dilatent, nous humons les senteurs, la poitrine
est soulagée.

« Grimpons, dit M. Therrien, au soin-
met de cette épinette. - Grimpez, si vous
voulez, répondis-je, pour moi je reste sur
la souche : c'est moins beau, c'est plus
sûr.» Comme un lynx le voilà qui grimpe.
Arrivé là-haut, il voit ceci, il voit cela: c'est ma-
gnifique. M. Olaüs se laisse tenter, il grimpe
aussi. Je tiens bon. Parvenu à l'observatoire,
le nouvel arrivé se montre encore plus enthou
siasmé que sou aine. Il aperçoit, s'étendant à
perte de vue, une immense plateau, couvert d'a'-
bres verdoyants comme d'un tapi de gazon, par
semé de lacs transparents, accidentés de qu~'l
ques sommets majestueux; de tous côtés l'hori-
zoù est sans limites. Je n'y t ens plus : embras
sant l'arbre à brasle.corps, m'aidant des pieds et
des mains, je grimpe à mon tour. Cinq minutes
après, à la tête de l'épinette, cinquante pieds au
dessus du sol, sur trois branches qui s'étendent
en trépied, nous s immes perchés. je ne dirar pas
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Collime ý'troîs dindons, maîs bien comme trois
aiglm,-,ý royaux.

Le point.de vuel,.était- splendide la, carte . du
pays, âý 4ýrou1ait, a .11os pieds. «Queý'com.prend,

,.dema'n'd-aiie, exacteaitànt la vallée de fa,,Na-
-voyez le lac LO'ù 'g da! ' ts ' soli, eteii-'due ? me répotidit M., Tb,' 0'erieti. - ut cl'iC'i à soli

Pxtrêmité septentrionale vou-,ý m avez-4ýt qu'ilîît 'y avoi-il OU ze mil1ý ne Eh bie à" uAre
Milles Pl Ù's aU - nor - la rîvîýro .;e di ýî,se- rra deux

br'aùêhês.ý 1;ýliie' venant' Cie POU'est dééharge
lýe graù',ýJàcAes Sudremes qui reçoit luî-,mènïè les

d 'e ëý>ioù de petits,"ýü'ti' Silcé s ac'.4, ce qui'porte
S'ôti"r, ê - de 1 la LÀèvre â*

envit-oti: une- diiàÎne det,ýlïe,'*uès de Ia dite foürche.
L ý'te'rîês (Ye iý.e'eôté bâlines ?

À lidûek, d4i je'sais, pour ý' le.
qti4elle' bes.' Et

te,ëà,,i,-àe 1'a')bràn(-hý"orýienta1e' 4'oû v'I«'eniient-
ès Elles lits nàe ii t
fâlifeux la,È,Nontilîli,ýue ti*;tvèts.-nt é Wls

-Unêý-ffâppe ','.d"éau Pilchati te,
e n

î- 1 lité 'Lbagý'p* î 'éfles IV i-e R i j ei i t's* u-
-éli simlir'. ai-fî eWüt de

i i e A ki ýe îroave là lac
N.;'ômit-ltngùtà, 'En droïie lîgne,ý'à vin t rhfi lesâfýâù plus lu'bnï'., aS 1ë --11 est 'C ;- Sont, ce là

bràr-ëhes'deý,la*ýiýatioýii eNoi)#y'en. a ùüe- -'trolËlýè - iWî-ý - 'A 'Ê eÏt'--* tô ii t le
vis-;a is'P#' î1éÈriëi4e4ý cétte -hâlil Letri ï lù ý ir, se imùlà-d"P&ýs&WHIaoïc ço eaýe s uxý'du

Iât- -VeËt,7 dù''làc-ati '..Seté, et du- lac, Croc*he ; il
,les transm@t avec le--; sienues au Petit lac - Pois-
son-Blanc, qui, lui, leï décharge toutes en'semble
da.tis l'a Nation a la tëte du lac Barrière,
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serais curieux de connaltre les noms des cantons
qui se trouvent dans la vallée de la Nation. -
Ait nord de Preston il *'y a plus de can-
toit dans cette vallée, seulement la Nation
é-ou e les eaux d'une partie de Labe:le, de
la Miierve et de Loranger; le reste du pays
est vierge d'arp titage et presque 'd'exploration
il attend encore les noms dont il sera baptisé.
St j'avais voix délibérante au tchapitre, avant
longtemps, sur les bords du Lac des Sucre-is
on aurait le canon Thérien.»

«Maintenant, continnai-je, je rogarde ver- 1-
nord. Quel est le nom de ce canton que j'ai, a
l'est, sur mia droite ?- c'est Addington ; là se
trouve n lac tout à fait joli, le lac Rond, surles
bords du quel est établi notre ancien ami de
collége, .Augustin Dagenais. - Au nord d'Ad-
dington ?- C'est Labelle, où l'on vit le lac
Vert, le lac des Mauves, et la plus grande partie
du lac Maskinongé.- Au nord de Labelle ?-
C'est la Minerve; elle renfprme l'autre partie du
lac >faskinongé ainsi que le Lac des Longues
Pointes etle la'- Désert--Au nord de la Mi
nerve ?-C'est Loratnger, l'entrée de la terre
promise, lieux enchanteurs, où étendent leurs
belles nappes d'eau les deux Nominingues-Et au
delà ? - Au nord et à l'ouest de Loranger, rom.
men. e le plateau de la Kiamika. Addington. La.
belle, La Minerve et Loranger renferment, et en
quantité. de bien bonnes terres.; mais ils le
cèdent, tant pour la beauté. des terrains que
pour la fe' tilité du sol, à ce plateau incompa
rable. Voyez, les forêts, au nord-ouest, nous pa-raissent tontes grises nous n'y apercevons pas
le vert sombra des pins et des sapins; c'est que
ces lieux sont couverts de bois francs qui, à cette
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époque de l'année, n'ont- pas enc're revêtu leur
niantean de ff-uillage.

Mon Mentor continuaý à me doirier, a &,.a
grande satisfac * tî, i, des rtàiis-.igtit-metits sur le
pays cirronvoîsin. De r, tetir à la maison. je
coulgultai le it Pamphlet sur la qlle
j'avais empoi-té dans ma valise, et je trouvai qtie
tolit ce qu'oil TWavait appris était de la j tis

grande Vous aîm. rtàz,.ý_-anzî do.it.i, à
relire l. s détails pleins d'intérêts que domie. sur
les (;'aiitoit-.- que, je vitc.-s d'éniîm4Irer.ý ý(1-e petit.
livre vraiment préciptiç.

«ýAddington- ý I.e 1-ac Roud est tri lieu en-
chanteur. --,On se, dira-t au'bord du des Deux
Mon tout autour "'du 1-tc, e.; te.i*ie!.,.; qui

., sont o. càpée1iý pa i- d-1 coi i rit geux co-
lons. -Ce canton p.#.ssède un gralid iloiribre de

torr-.-;,qtil s'étet!dentà Vîme-st. Le-: trois.,
quarks, soiit très propre,> a la etiltiti-tà,'surinut
Vers Votiest 0

,'et i-e>t le bois r-anc qui y Prédo-
MifJýë- , Sur la hinite --oi-d du 'lac- Caweron ou
des Su ' creripson. remarqui.- des teri,-.-,.% qui pour-
raient sat*sfaii-e les- phis' difflvilos., Le ý cht,,tijiij
de Papiiieatvîlltè et de Suffolk co,I-*Iliit à ce can
ton. , D*sta., i * - d, . che iu n de fer, 3.0 m i Iles.

« La'beik. - C'est un (J eec w il tons 1 pl ra'i;e-
rable.î à la cotl*otii-atioti. - On y pénètre* par I.-canlotj,.'Joiv C,11, pet . it visitèr en ca.,.ot u.,

41 "' ' i espace
de six lieu.&às, boi--d.,ea, dïj,-rhýtqtie - atià -ile bû iies'
et excelleutés Lerr'tts. La place de- I'Fghse ejit
fixée au Lac Ctia; le'u.

La.Mnerve.- La terre y est.aiissi boune que
et--Ile-d--i-cantoti Labelle.*

« Lora'nger.--C"est un_* des cantons les plii,i, favo-
rablé'»s à la coloitisation. On compte huit lieues
tout autotir des deux lac...- Nomiiiinc-rti-e et du lac
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des les qui sont tras prmpres à la culture. C'est
le bois franc qui domine partout. Le canton se
trouve presqu'au milieu entre la Ronge et la
Lièvre,. et,. n chemin entre les deux rivières
doit aboutir à la grande baie ouest du grand lac
No niniîngue où le site d'un <ol légk, d'un colvent,
d'une église, -st fixé. C est un poi t imp irtat
pour établir, dans la suite scrde bonnies terres,
au moins 10,000fa-millIs dans les parties supé
rieures des rivières Rouge, de la Nation, dix
Lièvre et de la Kiamika.»

Quant à cett-e région que M. Théri. n a : ppe-
lé li Plateau de la Kiamika, voci ce qu'en dit M.
Bouchette daus le rapport qu'il fit au gouverne-
ment en 1869: .- «Les sections des rivièr-es Rouge
et du Lièvre présentent cependant de favorables
exceptions aux résultats des d srriptions sus
meitiionrés, en autant que M. Wagner raYporte
que sa ligne d'exploratior trave-rse, dans·ces sec-
tions, ute vallée d' ne grande étendue qui con
tient des terres d'une qualité supériet-re, qui ne
sont pas surpassées par les»terres du Haut Cana
da, ou qui soient connus dans la Province de
Qu= be- Ce-te vallée, qui peut être. à propre-
ment parler la vallee du Lièvre. mesure dans
toute sa largeur le long de la ligne d'exploration,
environ 24 milles sur la Rouge et environ 10
milles sur la Lièvre, et s'étend à l'est et à l'ouest
de c 't.e ligne jusqu'à 60 milles dans sa plus
grande longueur, elle contient une région d'en
vironi 2,250 milles carrés, approchant I1 million
d'acres de terre généralement propre aux fias
agricoles, le sol de ces terres était composè de
terre jaune et d'argyle noire. Les bois qai pré-
dominent sont l'érable, le merisier blanc. et
rouge, et dans les terres basses et les ma-ais, le
cèdre, le*frène, l'orme et le sapin.. La surface

42



43VOYAGE AU LAC LONG

.1du terr,riin est ondfflé, sans montagnes
impoi tance. » - Eiillii, Isà 1 iï octàbre- 1880, dans

une lettre a(Iressée aii Rév. M__ Labelle7.1
rea u' ýeîploràteÜr du >gouvernement, 3, Ur
la fétlîlitê dée' ce Oâteau un térb', à g"@".- , ' ' '-i ' î deMoif) fa o rable que ce uRfeii-'nî'éý%t, dit-il, _ à 1-, a ii ýdlac - Not in-i â'ýtÔu e réà fe« êtèt t ýâUe'! dé 'tèr,.,

raîti'dji-cotis-ê t pa la 1 e, l'à ê' N'o m- i ii î :tIý lal,
fion -la'Lièývre ýët Xi-amý',ka, qqi 1 Ô r M é ê' à -

vîr6n!i'i*xa" -te mi*Pes' càrrés dai iýaüý. terirains
fertiles, qui offrent de grand,.., avalitagçi.. de
ces â,"I-a- -lori LW

""it ét etico, Us rit;hè,»,;.io 1 p-tr'ù re a re Pl
Dre bae Wt, si, Longteryîýs a hâii" e', i,-,e tte, é i)î-ýleSèdacteur 'ù'è'îeý votis pa«"S' '14nette, e 1 ,,, el a5 a rý

pour M'ent. -je ne pýîîs -.re&gr,,ý_ê'
der ýéh bàs la tête iiie ù- r-ilél- le ý'verLIge 'Inte
prend. bil encore, j,» pou-Zis batiËë-,èir
mais - né'n- 'lx. 'TIï ý'Ién 'descen'aüle passaâe. « Voyez-voume bârre n --, 4
1 e C È 'an d Pca"sson' -Blanc je, le''"eois,
c est ý boi! de$.Céiidez. Vo1ýez-%;vous le* titP Sla'cloi eh ___eý--Ceçdwz-

vovez-", Descendez,' d»s'éëndez,ý,ýil des-.cend. Je'gliýsê. « pDàclplte jarrivé &u basr M E i ' 1 _', 1 ýý
de 1-"àrbrel,"Ie" . pàams Ïdût ei.i "sang '; -

4 01 a iý
portý, la pôsïtloil eRt sativge iý '-ed' » 'la_'n y. a pas,terreý'l'eriilel,- d'alîlleùt s i izesan tia ; ýtý Iuîý sinevaux decW-''.M 14, . ý, ý , 'ý' ', ý' > aý
'E en retoù*f ât a 14,MCý feu

pet)saisp;ir d 0w v 7ýrégtQâ
pleiné'de, promesse ýeùxies,'de soýicic. ý p

les paro,-.sses 3,,éýg;Î_
iiisaiént pQûr uer eusemble- dêâ
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velles, si les gouvernants pouvaient voter des
argents plus corisidérables pour la confection
des chemins, si es compagnieb de chemin de
fer éta!ent plus encouragées, même au dépens
des terrss de la couronne, à pousser des lignes
dans la forêt, avant des années, ces ca ntons du
nord, aujourd'hui pour la plus part inhabités,
rivaliseraient avec les cantons de rest en ri hesse

et en opulence.
Quels sonî bien justes ces remvirques du curéLabelle! Il est du de· oir des pères de famille

qui ont de nombreux enfants d'explorer ces
terres, de choisir de bois lots, d'y commencer
les défrichements pour y placer défiuitivement
ces enfants quand 11 auront attein t l'âge de se
marier. Pourquoi subdiviser la propriéé, la
surcharger de rentes, d'hypothèques, d'obliga
tions, lorsque la Provideice à été si prodigue à
notre égard en livrant à notre activité un vaste
territÔire pour y établir nos enfants àasi peu de
frais. L'éloignement n'est rien pour le Cana
dien quana les routes sont bonnes pour visiter
les vieux parents. Pourquoi se presser les uns
sur Jes autres, comme les poussins sous1a poule,
lorsque des espaces immenses se déroulent de-
vant nous pour nous recevoir.. Il y a tcop de
préjugés même parmi les pauvres contre les
montagnes. Tout territoire qui rne ressemble
pas à la plaine 'du St-Laurent, selon un grand
nombre, esk-très défavorable pour la culture.
C'est encore une illision, on vit aussi bien dans
les montagnes que dans la plaine qui n'est que
l'exception, puisque le globe est presque touti
couvert de montagnes. Quand on est chez soi
en est toujours près. L'air, la chaleur, le pain,
la viande sont aussi bons là qu'ailleurs. L'eau y

I M
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est meilleure. C'est l'appétit qui fait la taDle et
le travail est un excellent stimulant ; on y élève
les animaux. on y fait du beurre, du fromage;
et en adoptant l'élevage de bétail pour vivre, on
suit la méthode la plus profitable de la véritable
agrieulture.»-

m !0 0 un 4mRum
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VI-LBS AREMENTS DU 8EJOR

Récapitulation.-La pécht.--La chasse.-Baptiste Ber-
nard -Une page d'Brmère--Une bonne journée.-Le ca-
not d'écorc.-Une course.-Un premier couplet.-La
chanson d'un brave.-La chanson d'un musicien -La
mcsse.-Un sermon.

Au lac Long, vendredi , i mai, 188-.
Eau, lac, forêts, rivières, pro 'enades enchan-

teresses, senteurs du printemps, marches dans
les bois sur la feuille d'auto : ne, j'ai déjà parlé
de tout cela; j'ajouterai que, pour les amateurs
du sport, le lac Long offre le plaisir de la pêche,
de la chasse et de la navigation en canot d'écorce.

Cependant. pour être, vrai, je dois dire que. à
cette époque de l'année, la masse des eaux est
encore bien froide, que les truites préfèrent se
tenir dans les profoides retraites du lac, et que
ceux d'entre nous qui se sor t senti assez de pa-
tience pour aller jeter l'ancre à cinquante pas du
rivage, et là pour lancer une hameçon à dix
pieds de l'embarcation, puis attendre d'un air ré-
signé que le poisson voulût bien mordre à l'ap-
pât, le plus souve-t sont revenus après n'avoir
rencontré que la vieille.

Quant à la chasse, c'est autre chose. Si la loi
défendait de toucher aux perdrix, elle ne proté-
geait pas les bêtes féroces. Un beau matin, sur
le flanc de la montagne un porc épic se présente,
portant sur son dos un véritable carquois de
traits meurtriers, comme un Scythe antique; M.
Olaüs, comme un Franc, une'framéeà la- main,

s'avance à sa rencontre. Le Scythe s'arrête, le
Franc s'arrête ; le Scythe se gonfle et se renfle,
le Franc n'a pas peur; le Scythe secoue et

ee
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j'avait fait une bonný,' aie&!#- gagné 75
ýiasft#eii4 50 pour -c»up

pSng-a
Voulez-vous faire un' tour en catiot d*éCorce

fbnez pIac,ý dans-tiotre embarcatiMI, *AM de1
grâce, prenez t,,arde : ce n*o,-st pas iin rabaska de
trente i ds de long cMM 1.
sure à peine mie bram 4 dénil ueur19ellepe t porkâr deiîÏ'hÔnlmes,,,nô'',''M '.$=mes
t ' elis. Asspyez-voui;'â'pl't,. les jambes êt'ë'«ndues,
et ne'remiiez pas; vous pçQvezmeW,ýe tous yetis
un coussin de branches -A&ý -- saptn,,-, sinon vous
pmndrez Phumîdîté - 'cafb ca-rê - '-îë ý'd vi- - 10,ýti m a u
11% que deitx,,.poxim envir 6>'tý-Î'-iïtdmttî - e l'eau,
et chaque vagne bý-tvf» par dessus bord. Rainez
tout en gardant ;'êquillbfîjl,.-,twtýzý,ftppeîw*om.f'
que vous nêtes Mparê de âbilme crie pu une

ecorce, quelques pla'uchet'te's'el nâ'tîël4,1*Xo=e
Nous partlmeý4, deux caaoti,:e4t=-ý ftt nav

guaîeîit UM." MalbSuf et mes »et à la di
rectioa de Charles. fils -4e Baptî Ikim ard
dans Vautre se trotivaietit'Xl ayant
M. Thêrieii pour iii. notre
course Jnsqýi'au Criqtwg4 9:6 ' 014 Pt
milles mai eu sisivant le ntour de* baîes
nous-- et Vý UI;ý;

ITPour,_ý"ý, 4PW ng)&bffl--,Pm

MI rw

ýIous éûmes -feu :'S
fat pu trop ebgeant, ni pýur la ne dé 'la
poésie, nii pôur IýèngeâiSmeîît des rim a Un c4-

iiadîm emant, band fq(éýs., 'U-ýÎa rd M.
Olaüs, faîsatit allusion à, Ia peur que, j7amis eue
au soMmet de I"épinene,- te mit âëhiute:

lui



50 vono 1 a c M&

'Ve~iç au 4 w olp,

Je, lui. éndia,

turd: &Iémonb~ s

M. 0a1*e xpoof:àOntonnr:

Naso'tekv-L

, 4 I ,f '

Jeee rputr

de u"aià t'à air&

éetoeusÎ1îÎ4~ u ôit't
t.ous ls sout

pie és om
~nor

dans ý,ies4ap«uRe



dot Sé-Op

.kle

ïOyýU irnouît -à 
'àt la*:eliir

Ç,4%;

Jeudi Li.maison fut convertie en' chjýMjIe#î Îý';,x
table en autel ; à la mura; 1 le était appendue une-
image de Si' if),Snptl #*n(ýadl"'e -dans une co lîroil lie,
en caborAes de sapin aKieèment tre vai Ilées ; de
rhaque côi, oti voyait deux jolïs médaillons dans

Vun desquels se trouvait enchassé le -Saciré-CSur
de Jésus et dans I*aub4ý?-e le CSur Immaciil è de
Marie Le lac Long possMe déjà un assorti-
ment complet. de vases sacrfýs et d'ornement5

d'église. Se trouvaient. préc3e-nts* au saint sacri-* ýiq colons et les 'ix visîten rs, M.fice, -outre les cii 8
Larose avec filsi et M. Car-n*ère-avec sa

femmta et l'un de ses g rrpns. L"assi..st.tnee-étaît
peu ' nowbi-euse, inais Pieuse et recueîllî.e-: il fait
sî,bon de pat-iicîp*er à nos salints mysl.Ée's,! et
quand on ti 1 > la hé,privé pendant un ce*rtai»ii'

mpson en goûte davanLage l'a déuee'r, la
beaute et les gi-andeurs.
Aprèsla messe etit lîeu',une pelte *nstru(,,,Lion

l 0 1 1 luffl "!I.lll 0 mm illeil illil lýMmlmoi e '0 olq"



sur les; vertus. de 'SZ eu l
colon, loin de. grandi ù U oî4w ~Umi
lieu de ses travatz gelqn iW, ton
jours méritoires et tza nalles, 'ne saurfait Xâ
choisir unmeleri q.osat
dont-la nvie est- un tiss-i#lmîié raale
de prsence de Dieu.,SinÇ 'tato

Ca nada : puissent, "ýtou ; eu li res.
sembler!t Saint Jouetth a oulvert l'Enfant Dieul
de sou obcmité ; il l' oxrI ' l,édan.
ma maison de Nazareth; es do 1&7', ~le 8u
veur est porti pur répadiw aur àW e
clartés, semirac*les et se doctrine. Pour nous,
Canadi en%, COn;iervonûM u tpn~~ordn
notre heureux pa~Ys ; r"n ave. Le d&~
pot de saf04 flqued, ed'un-
foyer lummenuzx, quand ls "ge~ eroa -Venus,
elle rayonne d'un éclat divinn sur tous les peuples
de l'Améqê
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«ds« par

dkm igné a"" 1ý,1ri11rmt
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mai 188t
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ke 4%ndr&,&Y4 - nous

pi vý train
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«;tête est d'une gro:sseut- énorme, ei dout'tout le
«ý corps exténué et prîv ','Iàurriture n'a a ù-

« cune proportîon a ' vec, a tête. C'est le nombre
« du peiýpk W rabonda '- e des "-alîm'é'tt'is - '*ùi- fait la

ùffiie * roiýcé eï là -vra rt'echessë am- n, -royaume. »
«Qiland,ïl s'a it 1' ' e beLes'proles pour -la colo-d 'l' tr ' ve'''da«nisa ion, i estýg e e es ou r, ns notre

amour pou 'la 'iÎie'e t la 'iëlirribtï - 'Toutefois
là ne doýlivtmt onit se b orn r tous nos efforts.
faut que . ce obleý%éntim9fità âe produîsent. en
ceuvres's', ,dés et du S ýc1eSt -ici qu- é com-u ýQüe faire pourmentent les grandes diffid '1tês.
é' Ii-commerit :nItéresser ýtd,ut'' le' illonde' à

ce tte, ýSuvre-, nationa effit d*obte-nîr
lelc''LicoLii.$'de* C'hacàu -ràêm-e-p'ar une légère

obole. ire -et:fàire ce nëit paý la même éliose._7
l'a' 7ýatîqtîe à là, théorie, voilkle nSud',gor.;dien, e aý teques, idn.".

«,Néàiim'oiâs, iiè 1 n'-deýplusfâcile, que'de Prou-
ver- n tre s4ný tegýrande caustà en nous

ettant tous.,couragetisemen-ra-loýtiv'ý-e. Lé,, P;.Us
-di±ce'ile é'st'faît'. d-ans' cettèý'pàrùe dé, lâ, province.déjà, %1

mouvem ent,ý colonrsa ù es crée, i
a ý r &t: à fï
n c uelüstant -1 41 e-nfàn" te' "dés' r d i -

49es tôus qçpXý qui en, sont le' SI tërûoins neý peu-
àle il î sîire'';" 1 il ne tý Rý;n' s- l' fen r

et e sécond6r"pâ" câ,lé -$âbéi ces 4ùî ne' se.II ýÈ ý !ý , , ý 1 9 e!ýý , Ï ý, 1 1 1
iýùî- fùU_-ýd ' èmontieêt,, dans q11elàuesý an-

-nëes'., lé îJý'ë$-dltýî sér,àýextràord e Ur le com-
meite ét,',Jýae' ýýo ï-PPaix et le

tc
-àt dëý-,poï-ter rem"' de
en 111-n t c- iVore entIl

parpi ant, -(Ial)sles ï s 'éIL 1&. fàrcesayVèÉ-u1ý et t '*èti*' fairevives de la natied ' -Îeeýli dàii -ýd deLin ý Omme s -là fôr*é du Mn' t* 6L pe re
lé',.bêné-ficè*dè'soû iâtéllig, ncë 1 et d-*e son
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travail, au profit des pays étrangers, c'est wn
malheur que l'on ne saurait trop déplorer. Quenous a servi d'avoir fait de grandes dépenses pour
amener au milieu de nous des émigrants. si, pour
un qui s'y fixe, deux de nos citoyens quittent le
sol natal I Veut-on renouveler "ici le malheurles Daniaïdes ? Quand le tiers de la populationm
irlandaise. pour fuir la misère, se répandait par
tout l'univers, les nations étaient frappées de stu-peur. Proportionnellement notre exode a été
pls cgnsidérable. Avons-nous tous rein notre
evoir pour amoindrir un si grand mal. Je nele pense pas. Ne laissons donc pas à nos gou-vernaatgle soin de tout faire, tache qu'il leur estimpossible d'accomplir, mais que chaque iidivi-du travaiWé efficacement, dans la mesuie de ses

,moyens et dans sa sphère d'action, autant qu'ille pourra, à nous gurir de ce fléau qui décime
notre province. Laplus grosse part retombera
encore sur le gouvernement et rien de' plus fa-cil'* que de 'e forcer à s'en acquitter noblement.

« Nous avo"s des familles nombreus''s, il es
vrai, mais en retour nous avons un territoire ,m-
mnen use à peupler des ressources extraordinaires
à dévelqpper et la divine Providence, en favori-
sant la fécondité de nos familes, nous a dotes
en même temps pour les établir de vastes domai-nes rerg]arqules par leur fertilité. N'est-il pas
a croire que Dieu en nous,"faisant naltre sur le
sol chéri du Canada, dans l'emypire britariique,nous a marqué pour toujours notre plaé dans
notre beau pays et non ailleurs?,

« Pour tendre à ce but, il faut adopter un plan
de colonisation en rapport avec les meurs les
idées, les habitudes, et les besoins religieux etMoraux des Canadiens-Français. On ne doi passe <ontenter de dire : Oh! que nous avons un
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grand nombre de boîin,ýs terres à coloii[*.Sell
et ensuite -ormÎr tranquille; mais il est née e*s'-
de coi)duirè comme par la maiii, ces braves

atriotès dans' ces beIles terres leur ouvrir,
dans-chaque cantou, une route carrossable - en

cornmunîcatio'''avec les grands centres de co'm-
merce et leur procu ' rer, aussitôt qiie, fa* 1-e se

,potin-atinpr,trë',et une humbIe-èhàýeIIe. Le
n t !Îýîéùxèhezl les Cauàdiiens'Française i ére, parceesuplus ort que Por' largent 't.la rû-s"

'que son point d*- appui 'est'a u'c*el., Faites vivre un
Éétre'dans un'canton cn isez une mode:ste
chapelIe W ùr ydîýé la rnèsslà et la colon'i&satio'il -
-dé fàît. 'omm'o Dar enchan' temen t
ourvii que Pén coloiiî.&%è -gra6éllenient'et que
,on suive la zo-ne des lx)nites te'res. '.Cette îiiéeest confirmée- s epar' ý l'expêl- ' îënce - des' :'î" clés. . La

.'ilào*tiê' dé lÈtirope a,' ëté ëfrîc êe pur, le travaîl,
lý éqÛr'a -les ,go ertusz e I*in.flus-nee * 1"eligieti.-z

d i ratrice'de'R.ussie Cathe-
di et j a,ý tSouvent' -rèmarqué avtýcJi fl l' 'des' mission: .'aires sur 'aà mer .Ion îù ie Ice

éwivilïsa:ft 6,11- -P ù politique des peuples.
d*t,;iý -é que- a religion s-ayaacý4,, on

voit.deË vîlla'ý I)iàr;tltïè, Dar encha n te-
ýrffeùt il Îhe- sèri,ýý, pérý4is d'eajout'er "à ce' LéÊaoi
Zmgece eu Je, mots': Jài«, fait percer (îesib irÈ q;'àî>,-fait igiileinie -t-'Ilïé-JW site- des ý églîses1 ýUeI - sý"j , , .11t ý 1 1 - , - , ý

et- es -cantons st- peuplé , n èèmîneý par enchante-Mýüt-éi ', ne 'e -peu suivrep rses.ruvernemelit
aipnteurs' ;-a-m'arcbhe-r.,ipîde'-du

A.*F.ôÈabï!"till,ý paroissial qui es pour
là-fé-iýmboleAwpro 's, -lè, Càù'àdîýen a vu

graùdîr'et-,Prosýémr so--t pays; et eifaPercevaný
,dans a forèt- le'prêtre et la ,-haýelIé,. ou stanle-,ý I, i. .ý -.1 ý - - , dans, un,Meiit*Ia p'laýýéý,e'uiie ë«.1 seli i entrevoi*

oeMps tu »o(;he,-'l'augmentaiion,,dé-la vàleur de
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la proprî'*té' le médecin

?Je notaire, le niarch.àn'dle inoulial la miliûcip ýé r'el.îe*etlse )1civile. Commentý efte déj'ýî daàs eepourrait îlespëi*ances ? c'est. ainsi $ que s;es,.,anéêtres, ont
lonné ls- Saint-Laui» Magni iies -etsants., établissemi ents. IlSal;, lue, Grume ne vitpas setileme.rit>de'paiti e est pýuvrè sur laest r'che e M seterre, i 1 daùs. l' 'ciel etý si la 'ôrtprèse a i, asaý fetàxüe à ses êùfants avecson tri t, ý IàsteCoý! eg( w'éâeý-îù. des â1X1esý, eePour lui ouvrir loi prLes dela Jétusalem èMèýte.lit-oii rep- ocher a un, chýétîen'de leýie1 ïï la.terré

-Que dirQ dýe la feiiâ*e canadienne, cet. angele piète, ce modè 1 e de to t'; ttes les veiýùý'ëe -trésorinappréciable dé là,*'Èàt p'ille., cette ga'ràie'àn,e vU g:1ýntede, rinn'celice de'ses enf4nts'ý Mié a"ussl*aime pardessus tout àâler rëPandréprières- lau des. autels. ý,C'ést là, 11que t;. ravive forces,' se -éont", la $0 tijMýàùè ê. ettrou Ve sa rbnncîîýg[à, cous est là qué'éôný, Nàme sensible 't6'urmen é de., Mille 111qiý aPaise Spepar Je- " ' etacle de' ou es zýîÎýxibres de la, fàmillýë -4 " ý 'ýt" ý - ý ad * je ' -, tuï, -pra iquent e Mehla re1î*gion;,etýà lapfwsée dý.--,' itue, à q'pete njînistre du S'eýgPeur au Femier ai) ut4*1 P.è Pýlui do'nner,* ellèbý11ie'sès se-repeines, ffl mis lafaim lesafflit-,tionsl, les mata4ies... En ed-Pýantle svstème n- se Sert'u n gren le ui est, eû., hàrbioýîlq -aypeles besoîùi,','Iès-dèsi, duý-r, e çs 4J -a4ien'-.Pý4nçaîs.que , hîïcü te«Afli n-"Plllsse, -bartiCýergrand@ Suvre. n, s: ou oni une -SôCýétë decolonisation; la contribution annuelle sera dedix centins. Nous sommes au delà de 300,000catholiques dans. ce diocèse. Que' Pon donne
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« Les journaux publieront les noms- de ceux
iul seront souscri. tetirs' d'une piastre aui-délà,
e inême que les Tons oÉerts pour les chapell's.

etc., etc,
« Les, ct;rés,,Ies dîrecte'urs des colléges les die

'rectrices' des couvents, les prêsideûts- et îéï1ý3 e à, '*'-' id -sîdçntès,, des >on-iroi-ies,, es sodîëtës rý'èli" èügâ
atîé1na1éî;,ýýde bieüfâisance no Lérônt ï'ýé,,, tmà-'

des - des télà ' , -, : . 'Wlateurs et têtat'"ces. teurs et relg'
C 'ti es orrnéront un ert e ils, seront ëhýêfs ile

ç1izainý, 4ý vingtaine et même de cenfaî-h"' fls
ke r' éuniront sous. la, présidencè du 1 curé 'Ôd ' di-

lù récev'ra lès '. càýýÙÎbu-
tà4jou - r-, es à " un-, tý6ÊýoÎïëi 1 ièb

rs -un Pr 'ti é de FEvéch -et4 dési*già*é r

«.Pendant -1eânnèý les ým1ssîonnâ -ý res t4''. 'Io 4Éatiôn',ýdr19im -des caýtlýse7 nés gur lâ éâ M e ýCa diâii'nguêg esentre lens J!d" ý ý fi
daý s UJ éts'q'aî s'y ria t ta éhe' n t é t é e ïa f u î ýàü'lrû'n t.là ster 

TMIPaieront s
-clpq çentidns au prýf1t- dia PS u y r6. q

fion ]ýý1îtique ou allusion à la- poý-îPque _e té>a
b âû ù i é.

ôut lnëttre ceâe société 4u'dêýius des
sions- ýiý Pot î;q es-ýpâ îiî* st qt e.M e ý. éý,tedeý'M6ii'rëa1 'sera le âýési*den ex i d-

î? 1
ciété -et ee seÉa fait ýsâizs ýâùO111

nous nous-ý ýrâ s àî »* "dé ý, lui
ÎÏ àétd diùmè, '-tý 'àiè,e étie, ys-ùSI 4 Poil PoU ri, n 1a voie qu progÉes- là &a-Fil anticun --Dart à-us, C -Co

tàté-uÊ. --êt rn eùr-ýw1îýà .' âlânieiît -$ur44,tous les membres e', sôdîëté
« Etant enfants -du même Dieu, sujets du même

empire, avant les mémes, obligàtions à remplir

1MÊM 0 m
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,.Par té te,« cette légère offrande, voilà, 830)000 parannée pour la *ol'-tiisatiôýn". 'Peýut-on dire qu'a-yec un peu de bon ne-volonté ' i -i 1. - ', ', ) si ýoH, aime réelle
.,,,mentS'on pays, onnepù.uiraiý,Pas fàcîlemè'n,tre

cettè sÔniule ? .ýCé"t'àrgent seradestîné aau
pelleet le-Jogeinen t, d ilterýi, rtire, ont environ1 ., l ,, ý 1 1,11 ýcO , l ''.

'"lait a rouve.par I,Eyeqt _à
Ouvrir une rôùté- éâtre êhý -tie 1 l re

'ýqles. 'n"t's, néçessaîý,çi.S'et' M"ût 10 412S
er- ail bieng 'éral

nisaüoù dýapréï1adeklisi ''ii- di] ad i-
lui$tra

9 Durant I'aIIýùée "l'à fi tori .;ati'uË deï
ý,,,au'-R. iiiie .

q ç a ont s. lès
églïses,&ýý idio'es .4 ppe e, tiete,, do. la", colo ni..sati.on Cett^e, qùç e rsou zë'làýtr*'iées désignes, par le cùré'-ët "S", ê

,tant-, que possible', le.,Jq'ur de Pâ -ùes.,
tectif),n a'

Cha'que -ai aiinée, le MýPur, saini une g. rnesse Sera
ý,h'antée,,'dans nie, ISQeý, ýMODLI* la,_ ýa hojx

_qije, d enian er 1 S-ý 's'du
sur uneSu'vr s u îaP' fEc dj'ýjnsermon. e après Ô e on PrêýMê à

des,ýme'm esdu, Conseil.dAd is ratiàn., par* les diree"teti"r' 4>îé. pçe-s ex i comme,e ?àýsêznblée isàt7de *onse*il tradon"rendra eampte sagesti Ô n. et Ie trésorzee'r,.11:àontant,'deE.W.,.déïïëli's"'s"et,.de" ce s ré ëtteï.","
ne se sse.- sera Aiîe eý ois pa,,.,nloisparji tre ii C Ù51241 pour!A, iùin stratieil,

mus.les associés, ýÎv.aùte-ôu s, ,..aussi .j.ong'temps. que,ýcette.sociëté.,àera .- e .1 n,gpe -parà.! * on.
àedîý

-que. i.on,.d i ffl uns par -ondevient înîmbreGIIý.Ià.

60
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à
par intérêt et par conscience envers la 5ouve
raineté temporelle, nous recevrons avec plaisir

s les colons protestants qui viendront se fixer dhans
nos nouveaux cantons. Nous partagerons avec
eux notre joie, notre bonheur et notre prospérité
qui setotÛVmentés par la charité et l'amour de
la patrie. Nous nous rappellerons ces mots de
Bossuet, qui regardent tous les citoyens d'un
même royaume. « La sociéte humaine, dit-il
« demande que l'on aime la terre où l'on habite
« ensemble : on la regarde comme une mère et
« une nourrice commune, on s'y attache et cela

unit. C'est ce que les Latins appellent caritas
patrisoli, l'amour de la patrie, et ils le regardent

a comme un lieu entre le: hommes. Les hommes,
en effet, se sentent liés pýquelque chose de fort,

u « lorsqu'ils songent que la même terre qui les a
a« portés et nourris étant vivants, les recevra dans

«:son sein quand ils seront morts.»
Cette société, en o ération seulement depuis

deux ans, a déjà protuit des merveilles. Elle a
" contribué au soutien de trois curés, elle a coopéré

à la construction de cinq chapelles,elle a promu les
interêts de l'ouvre dans plusieurs cantons. Il est
à souhaiter qu'elle étende ses ramifications dans

r toutes les paroisses du diocèse, et qu'elle trouve
e, chacun un membre plein de zèle et de dé-

r vouement ; car elle est destinée à ouvrir à la re-
ligion et à ta nationalité un pays vaste comme
la vallée du St-Laurent.

En terminantu monsieur, je dois voua remer-
eier de l'honneur que vous avez fait à mes correA-
pondances en leur ouvrant les colonnes de 'Votre
journal Si ces lettres ont apporté de l'ennui à
vos lecteurs, je ne me crois pas dans l'obligation
de leur en demander excuse, car vous êtes le
premier coupable; d ailleurs ils avaient entre

I

me 1 avm
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